
Rien ne va plus pour la 
Conférence des Grandes 
Ecoles (CGE). Ces derniers 
temps, un lynchage médiatique 
a visé cette vieille citadelle 
bourgeoise. Dans la polémique qui a 
enflé on a pu entendre tout et n’importe 
quoi pour la descendre. Citons M. 
Béréziat de Paris Descartes : “en 
France, les moins favorisés financent 
les études des plus favorisés” ou encore 
“le système universitaire américain est 
moins inégalitaire que le nôtre”. 
	 Parlons de M. Descoings, 
directeur de Science Po Paris, récem-
ment lauréat du “prix de la carpette 
anglaise 2009” récompensant le notable 
s’étant le plus distingué pour sa pro-
motion de la langue de Shakespeare. 
Celui-ci a créé des cours obligatoires en 
anglais pour les Français comme pour 
les expatriés. Ceux-ci n’ont ainsi plus à 
s’encombrer de l’apprentissage du fran-
çais. À titre indicatif, Mme Pécresse fut 
la précédente lauréate de ce prix. Dans 
une tribune du Monde, le directeur de 
Science Po accusa la CGE de perpétuer 
un “système inégalitaire” maintenant 
“l’injustice sociale”. M. Descoings sait 
de quoi il parle. Dans son école, il a 
atteint les 30% d’étudiants boursiers. 
Ceux-ci ne sont pas passés par le cou-
peret du concours (1/7 d’admis) et ont 
intégré grâce à un système de quota 
(comme pour les poissons). Avec “seu-
lement” 17% de boursiers, la CGE fait 
pâle figure. Mais les écoles refusent 
toute alternative au concours unique. 
	 En suivant les différentes 
tribunes, on aurait pu croire qu’elles 
se refusaient à intégrer des candidats 
boursiers. La vérité est autre : depuis 
des années, de nombreux programmes 
se sont développés pour aider les 
élèves prometteurs mais en difficulté 
sociale. L’Insa n’a pas fait exception 
avec son centre diversité et réussite. 
Mais les écoles, en vieille institution 
de la nation, se veulent garantes des 
valeurs de la république, incompatibles 
avec une politique de “discrimination 
positive”. On pourra toujours accoler 
positive derrière, on ne retirera jamais 
l’amertume du mot discrimination. 
L’élitisme républicain ne peut aller 
avec un système discriminatoire. Que 
serait le mérite s’il consistait à être né 
moins riche qu’un autre pour passer 
devant lui ? Descoings aurait-il du mal 
à accepter l’impuissance des initiatives 
de la République, et à reconnaître que 
les bibliothèques et les musées gratuits 
n’aient pas permis de faire avancer 
d’un iota l’égalité des chances ?
	 Finalement, cette polémique 
n’est qu’un avatar de plus de la 
politique du chiffre. Toujours plus, 
toujours plus vite. Et le meilleur à 
cela, c’est Oncle Sam. Alors quoi de 
surprenant à ce que les principaux 
détracteurs de notre système soient une 
bande d’américanophile à outrance, 
prêts à balancer aux orties notre vieux 
système ? Certes imparfait, mais juste. 
Après l’autonomie, le prochain pas 
vers Harvard-sur-Rhône sera-t-il la 
discrimination positive ?

ÉDITO
 Par Sean 

La liberté en cage
Tous les Vietnamiens soutiennent le pouvoir en place. Tous ? Non ! Quelques irréductibles 

militants s’opposent encore et toujours à la répression malgré de douloureuses 
conséquences. Alain est là pour vour éclairer sur les derniers évènements en date.

L’associatif est à la fête
	 Février. Relevez-vous, la foire 
d’empoigne des partiels est terminée. 
Une autre, celle des évènements associa-
tifs à l’Insa, pointe déjà le bout de son nez. 
Imaginez donc : Handizgood la semaine 
du 8 mars, le Forum Rhône-Alpes les 10 
et 11, le Karnaval Humanitaire la semai-
ne du 15 mars et la semaine indienne 
d’Indiaction du 22 au 26. Et je ne vous 
ferai pas l’affront de parler des mois 
d’avril et mai... 
	 Loin d’être mécontent de ce 
futur raz-de-marée, L’Insatiable propose 
dans ce numéro 128 à chacune de ces 
associations d’expliquer aux étudiants le 
pourquoi et le comment de leurs futures 
actions. À suivre tout particulièrement 
le Karnaval Humanitaire qui nous fait 
grâce d’un poème, d’un article et surtout 
de sa programmatio. Le tout en page 4. 
Mais, pour paraphraser les propos de 
l’édito de Sean, ne commençons pas à 
faire de discrimination, positive ou non. 

Le mot d’ordre est assez simple pour 
l’ensemble de ces évènements sans dis-
tinctions : participez-y activement ! 

Alain, Johnny et vous
	 Autre particularité de ce numé-
ro, le désormais traditionnel concours 
de nouvelles. À l’honneur cette année, 
Johnny vous aura particulièrement ins-
piré. Souvent poignantes et captivantes, 
vos nouvelles furent bien difficiles à 
départager. Découvrez malgré tout le 
classement de la rédaction en pages 2 
et 3. Pour ce qui est des lots, venez donc 
nous casser la gueule au local un mardi 
soir pour promesses non tenues ! Ou, 
pour les plus pacifistes, estimez vous 
heureux d’être passés dans le célèbre 
journal des étudiants de l’Insa de Lyon 
aux côtés des potins qui font toujours 
autant trembler le corps professoral !
	  Et la rédaction dans tout ça ? 

Submergés d’articles associatifs, nous 
n’avons pas eu autant à écrire qu’à l’or-
dinaire. Pour combler ce temps libre, 
chaque rédacteur s’est rendu dans le 
musée lyonnais de son choix et vous 
raconte son expérience en page 5. À vous 
désormais d’en faire de même, quitte à 
nous contredire en nous envoyant vos 
propres impressions ! 
	 Enfin, sachez que L’Insatiable, 
après l’évènement Best Of et une année 
2009 bien remplie, attaque 2010 avec 
l’ambition de durer plus longtemps que 
Johnny. Pour cela, nous entrons dans une 
phase de l’année que toute association 
insalienne connaît tôt ou tard : le recrute-
ment. Votre plume, votre crayon et votre 
enthousiasme permettront au journal de 
rester au top !  Rejoignez-nous donc dès 
la rentrée de février chaque mardi soir 
entre 18h et 19h, au batiment H. D’ici là, 
bonnes courtes vacances à tous !
Pour la Rédac’, Sylvain

Merci à Ferrero et son ersatz 
de pâte à tartiner, aux 24h 
pour leur chaleureux soutien 
du vendredi soir, au tournoi 
des 6 nations, à l’équipe gala 
pour son effervescence, à 

Dragos, sauveur de page 8 et pour finir 
aux jeunes talents qui nous ont épargné 
le choix du dossier.

Merci !

Insatiable 128
Le Printemps, et vite !
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	 Le 20 janvier dernier, le tribunal 
de Ho-Chi Minh-Ville, au Vietnam, a 
distribué en tout 33 années de prison à 
quatre militants pro-démocratie, sans 
mentionner les années de résidence 
surveillée à l’issue de leur peine. Tout 
cela au cours d’un simulacre de procès 
qui avait commencé le matin même. 
Les chefs d’accusation ? Entre autres, 
mise en danger de la sécurité nationale 
et tentative de subversion du régime. 
Essayons de nous pencher sur les 
infamités commises par ces criminels, et 
de mieux comprendre la situation. 

Le bourreau est roi 
	 Dans un régime totalitaire, il 
n’est jamais bien vu d’essayer d’apporter 
un peu d’ouverture. C’est pourtant ce 
qu’on tenté Le Cong Dinh, Le Thang 
Long, Tran Huynh Duy Thuc et Nguyen 
Tien Trung. Le premier est avocat, et 
est connu pour avoir défendu plusieurs 
confrères militants des droits de l’homme. 
Cinq ans de prison pour lui. Les trois 
autres sont des militants appartenant au 
Parti Démocrate, une entité descendant 
du parti communiste, interdit depuis 
plus de vingt ans. Ils doivent désormais 
respectivement écoper de 16, 7 et 5 ans 
de prison. Dans les faits, ils ont diffusé 
leurs idées pro-démocratie de manière 
pacifique, principalement en utilisant 
Internet. Un crime passible de la peine 
capitale. 
	 Nguyen Tien Trung, âgé de 26 
ans, a effectué ses études supérieures en 
France, et est ingénieur en informatique 
diplômé de l’Insa de Rennes. En 2006, 
après l’obtention de son diplôme, il 
a décidé de retourner dans son pays 
natal. Sa volonté était de contribuer 
au développement du Viêt-nam par 
l’instauration de réseaux sans fil, qui 
permettraient une démocratisation 
de l’information et donc un évident 
progrès. À la même époque, il fonde 
l’Assemblée de la jeunesse vietnamienne 
pour la démocratie, et adresse une lettre 
ouverte à Nguyen Minh Hien, ancien 
ministre vietnamien de l’éducation. 
Dans ce courrier, il explique les réformes 
politiques selon lui nécessaires pour 
le développement du pays. Via son 
association, il encourage les jeunes à 
s’exprimer sur le sujet. Il envoya ensuite 
une pétition au Parti Communiste 
vietnamien, à l’occasion de son dixième 
congrès. N’ayant pas reçu de réponse, il 
envoie finalement la lettre précédente à 
la BBC vietnamienne, en signant de son 
vrai nom. 
	 Il effectue ensuite son service 

militaire obligatoire. Malheureusment, 
assumant pleinement ses opinions et 
son combat politique, il sera renvoyé le 6 
juillet 2009, et arrêté le lendemain par les 
autorités. Après un temps d’incarcération 
provisoire pendant lequel il ne put avoir 
de contact avec l’extérieur, son procès a 
eu lieu début janvier, et la suite, vous 
la connaissez désormais. Trung et ses 
compagnons ont payé pour avoir lutté 
pour la liberté.

Réagir pour en finir
	 Bien que notre attention 
puisse se focaliser sur notre camarade 
insalien, il ne faut pas oublier que des 
dizaines d’autres militants ont connu 
une punition tout aussi excessive et 
injustifiée, et que malheureusement 
la liste est probablement encore très 
longue. Dans ce pays, comme dans 
nombre d’autres. Alors à l’heure ou l’on 
s’émeut de Invictus -sûrement à juste 
titre- et que l’on admire la volonté et le 
courage sans borne de Nelson Mandela, 
peut-être est-il temps de refuser 
qu’aujourd’hui d’autres connaissent le 
même sort. Bien sûr, nos moyens de 

pression restent modestes, mais parler 
de ces injustices autour de nous, sur 
la toile et ses réseaux sociaux, écrire 
en masse au ministère de la “justice” 
vietnamien, renoncer systématiquement 
aux produits fabriqués au Vietnam, 
en un mot refuser à notre niveau la 
banalisation de telles incarcérations, 
nous sommes tous en mesure de le 
faire. Si en Afrique du Sud l’apartheid 
a pris fin au début des années 1990, 
c’est aussi en grande partie grâce aux 
sanctions économiques appliqués par 
les autres pays. L’éloignement n’est 
donc pas synonyme d’impuissance.
	 Pour plus de renseignements 
et pour trouver d’autres moyens d’agir 
concrètement, nous vous invitons 
à visiter le site du comité pour la 
libération de Nguyen Tien Trung, 
(<freetrung.tk>). Plus généralement, 
vous pouvez aussi soutenir Reporters 
Sans Frontières (<www.rsf.org>), 
association qui soutient sur le long 
terme les journalistes emprisonnés, 
et entreprend d’autres actions pour 
défendre la liberté d’expression partout 
dans le monde.

Raph
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Concours de 
nouvelles 
“T’inquiète bébé, 
y’aura Johnny” vous 
aura décidément 
inspiré. Le classement 
en pages 2 et 3.

Karna na na !
Bientôt le retour du célèbre 
chapiteau du Karnaval 
humanitaire. L’association 

vous en dit 
plus.

Une quoi ? 
Une amap !
Vous vous lassez des repas 
des restos de l’Insa ? 

Faites vivre 
le projet 
Amap.

Best travel
Adieu partiels, 
bonjour vacan-
ces. Et dans 
les universités 
européennes 
s’il vous plait ! 

Histoire de 
musées
Cinq de nos 
rédacteurs ont 
entamé un tour 
des musées 
lyonnais. Le 
tout en un seul récit.

4

5

4

7



3

21
	 Elle attend depuis bientôt 
trois heures. Peut-être quatre. Que 
s’est-il passé durant ces quatre heures ? 
Comment le monde a-t-il évolué alors 
qu’elle, immobile, attendait ?
	 Quatre petites heures. Un 
bouleversement à l’ordre mondial. 
Environ 43 200 personnes sont nées. 
Autant sont mortes. Vingt-huit milliards 
d’e-mails envoyés, dont 85% de nature 
publicitaire. 500 000 terraoctets de 
données générées. En quatre heures, 
14 400 bagages ont été perdus dans 
les aéroports du monde entier et 19 
millions de mètres carré de forêt 
amazonienne ont été défrichés. Près de 
quatre milliards d’arbres abattus pour 
seulement 730 replantés.
	 En quatre heures, alors que la 
planète Terre parcourait plus de cinq 
cent mille kilomètres, elle n’a rien fait. 
Sa seule contribution notable à l’ordre 
des choses serait tout au plus quelques 
grammes de rognure d’ongle à ajouter 
aux 15 000 tonnes de déchets qui ont été 
produits pendant ce laps de temps.
	 Et elle tremble de tout 
son corps. À ses côtés, Fanny a sans 
doute encore plus peur. De toutes les 
personnes qui étaient présentes il y a 
quatre heures, elles ne sont plus que 
deux. Elle, et Fanny. Toutes les autres 
ont été emportées une par une par les 
hommes qui, inexorablement, viennent 
les chercher. Et bientôt, ce sera leur 
tour.
	 C’est un rite qui n’a peut être 
pas toujours existé. Avant elle, sa mère 
avait dû s’y soumettre, et avant elle 
encore, sa grand-mère. À quand cela 
remontait-il ? Jusqu’à quelle branche 
infiniment reculée de son arbre 
généalogique pourrait-elle trouver ces 
enfants qui, comme elle, durent se prêter 
à cette humiliation pour gagner le droit 
de se prétendre adulte ? Et aujourd’hui 
c’est à elle d’y passer. Elle a peur.
	 Et ferme les yeux quelques 
instants. Les rouvre. Tout est toujours 
là.
	 “J’ai peur de mal m’y prendre.
	 - Hein ?”
	 C’est Fanny qui a parlé. Cela fait 
un moment qu’elles n’ont plus échangé 
un mot, préférant un long silence de 
terreur à des discussions embarrassantes 
qui ne feraient qu’empirer les choses.
	 Comme elle ne sait pas quoi 

répondre à Fanny, elle lui dit la première 
chose qui lui passe par la tête. Peut-être 
la pire.
	 “T’inquiète bébé, répond-
elle dans un rire jaune, y’aura toujours 
Johnny pour rattraper tes conneries.”
	 Johnny “Bulldog” Cassidy est 
sans doute le pire de tous et elle est 
plutôt bien placée pour le savoir. Alors 
qu’elle voit Fanny fondre en larme, elle 
s’en veut légèrement d’avoir répondu en 
abordant leur pire crainte à toutes les 
deux. Mais pas le temps de s’excuser. 
L’air se fait soudain plus lourd et elles 
tournent toutes deux la tête dans la 
même direction.
	 Une voiture noire apparaît 
lentement au coin de la rue et vient 
s’arrêter juste en face d’elles. En sort 
une jeune fille en pleure qui part sans 
demander son reste et une espèce de 
mastodonte qui ne lui accorde même 
pas un regard. Au lieu de ça, les yeux 
de l’homme se tournent vers les deux 
jeunes filles. Elle croit tout d’abord, 
soulagée, que son courroux s’est abattu 
sur Fanny. Mais c’est bien elle qu’il 
désigne. Elle est la prochaine.
	 Ses tremblements s’intensifient 
alors. Elle sait qu’elle doit y aller, mais 
ses jambes refusent de bouger. Comme 
pour la prévenir. Mais elle n’a pas le 
choix. C’est la règle. Le prix à payer. Et 
peut-être sera-t-elle enfin tranquille.
	 Elle se lève finalement et 
marche vers la voiture. En croisant 
son regard, elle voit Johnny “Bulldog” 
Cassidy l’inviter à s’assoir à ses côtés 
à l’avant de la voiture. Elle connaît sa 
réputation. Elle n’aurait pas pu tomber 
sur pire.
	 Alors elle s’installe, et lui, 
prédateur tout sourire, s’amuse déjà de 
ce qu’il va lui dire.
	
	 “Alors ma p’tite Amandine, 
prête à rater ton permis encore une 
fois ?”

ERIK

Le Raid approche !
	 Nous vous en parlions déjà 
dans le dernier numéro, la 3e édition 
du Raid Insa aura lieu du 13 au 16 
mai en Ardèche. Dès la rentrée, courez 
donc vous inscrire sur le site < http://
bde.asso.insa-lyon.fr/raid> pour un 
prix qui ne depassera pas 110 euros !

Merci les 24’ 
	 Lors de la mise en page du 
journal, Alain S. a assisté au trash le 
plus rapide de l’histoire : en moins 
d’une minute, des membres des 24H 
ont répandu une dizaine de milliers de 
confettis de perforatrice sur le sol tout 
en retournant le BdE, et ont nettoyé 
leur œuvre après s’être immédiatement 
fait réprimander. Quand on vous dit 
que les 24H sont efficaces…

Et mes fesses !
	 De S.S., prof de système 
d’information en 4 IF, à l’intention 
d’un étudiant : “Monsieur, vous avez 
de très belles fesses, mais ce n’est pas 
vos fesses que je veux voir, c’est votre 
visage.” 
	 Manque de bol, il s’agissait 
d’un rédacteur de L’Insatiable !

Point  d’impact.
	 De L.G., prof de Dynamique 
des solides en 3GMD : “L’impact a lieu 
au bout de la queue au point Q !” 
	 Tout le monde à bien compris 
qu’il parle du crash d’un hélicoptère 
bien entendu.

Si tôt dit si tôt fait
	 De P.B., prof de culture 
com’ au premier cycle, à propos des 
différentes parties d’un exposé : “J’en 
ai eu plein de petites, j’en aurais préféré 
une grosse”.	 	
	 Ce à quoi il s’était empressé 
d’ajouter : “N’allez pas mettre ça sur 
L’Insatiable”. Oups !

Quand on ne sait pas...
	 De V.M., prof de physique au 
P.C. : “vous avez intérêt à bien bosser 
le cours de cet après midi, moi même 
en 20 ans de métier je n’ai jamais 
compris“.
	 Voilà qui est rassurant quant 
à nos futures capacités d’ingénieur 
dans le monde hostile de la physique.

POTINS
C2 o n c o u r s

Jamais Johnny Hallyday n’aura sucité une telle profusion d’oeuvres littéraires. Bien que l’idiot populaire soit officiellement 
sain et sauf, vous avez été nombreux à coucher sa mort sur le papier avec talent. D’autres ont préféré ne garder que le 

prénom pour des histoires totalement inédites. Dans tous les cas, Johnny est un héros. Et vous, rédacteurs d’un jour, aussi !

T’inquiète bébé, y’aura Johnny

Le passage
	 “Et s’il ne venait pas ?
	 - T’inquiète, bébé, y’aura 
Johnny. Le vrai, je veux dire. Il n’est pas 
du genre à envoyer un sosie à sa place. 
Ce type est un accro à la foule. Alors 
quand ils l’acclameront, il sera là. Et ce 
salopard... et bien, il n’en ratera pas une 
miette.
	 - Pas une miette”, répète-t-elle 
en souriant.
	 L’homme aux Santiags 
s’accroupit aux côtés de la jeune fille. 
Il la regarde longuement. Pas sûr que 
cette conne ait compris la moitié de sa 
réponse. Qu’importe. Encore quelques 
mois auparavant, alors qu’il la ramassait 
au fond de sa crasse, elle n’était bonne à 
rien. Illettrée, stupide. 
Maladroite. Mais elle 
avait vite appris et 
n’avait jamais posé la 
moindre question.
	 Ou bien si. 
Une seule et unique 
question quand il lui 
avait expliqué ce qu’il 
attendait d’elle. “Mais 
c’est qui exactement, 
ce Johnny ?”
	 Il doit 
admettre qu’il 
s’était bien marré en 
entendant cela. Un 
vrai rire. Comme il y 
avait si longtemps.
	 “Eh bien... 
Johnny, tu vois, c’est 
une sorte de star. Tu 
connais des stars, 
petite ?
	 - Je connais 
Lorie.
	 - Mettons 
John Lennon. Le type 
est une légende. Un symbole de paix et 
d’amour, non seulement à son époque, 
mais aussi pour des générations entières 
qui ne l’ont même jamais connu. Et il y a 
une raison à cela, tu sais. Un doux génie 

du nom de Mark David Chapman.
	 - C’était son manager ?
	 - Encore mieux : son meurtrier. 
Le 8 décembre 1980, ce bon Mark tue le 
grand Lennon de cinq balles de calibre 
38 dans la poitrine. En peu de temps, 
la planète s’enflamme, les hommages se 
multiplient. On bâtit une stèle en mémoire 
du martyr et plus personne n’ose parler 
de ses frasques et de ses excès. Il est 
désormais devenu une icône immaculée ; 
un être intouchable et immortel. Car à 
l’instant où Lennon, l’homme, est mort, 
quelque part dans le monde, une légende 
est née.”
	 Comme inspiré, l’homme aux 
Santiags prend une longue pause. Le vide 

du stade a quelque 
chose d’apaisant.
	 “Tu vois, petite, 
Johnny c’est un peu 
pareil. Il a eu une 
grande vie. Il mérite 
une grande mort. Pas 
de crever à petit feu 
sous le nez des caméras 
de ces salopards de 
ricains. Il doit  devenir 
une légende. Que l’on 
se rappelle à jamais de 
ce héros indestructible 
qui remplissait les 
stades. Voilà ce que 
Johnny mérite.
	 - Comment tu sais 
tout ça ?”
	 Il sourit.
	 “Moi ? C’est facile : je 
suis son premier fan.”
	 La gosse n’a pas 
l’air de comprendre. 
Qu’importe, cela 
viendra. Ou peut-être 
pas. En attendant, elle 

se contente scruter le stade encore vide 
depuis le toit de la cabine présidentielle.
	 “Dans quelques heures, il sera 
sur cette scène, face à toi. Tu sais ce que 
tu as à faire ?”
	 Pas de réponse. Pas la peine. 
Au lieu de cela, elle revérifie encore une 
fois le matériel. Brave fille. La veille, il 
l’avait faite s’entraîner sur les mouettes 
du vieux port. Elle n’en avait pas ratées 
une seule.
	 Le tout n’avait pris que trois 
mois de formation. Trois ridicules petits 
mois. Et encore, le plus long avait été les 
séances de musculation. À force de traîner 
dans la rue, elle n’avait que la peau sur les 
os et des épaules de fourmi. Pas de quoi 
supporter le recul d’un calibre comme le 
M76. Et il voulait qu’elle le supporte, le 
recul. Histoire de pouvoir tirer plusieurs 
balles, des fois que cette raclure survive 
au premier impact. C’est qu’il est solide, 
l’enfoiré.
	 “Souviens-toi, dit-il. Tu n’as pas 
le droit à l’erreur. Je le veux mort dès 
son apparition. Après ça, tu effaces tes 
empreintes, tu jètes l’arme et tu te mêles 
à la foule. Personne n’ira soupçonner un 
joli minois comme le tien.”
	 Elle acquiesce tranquillement 
sans détourner le regard de la scène. 
Derrière elle, l’homme, satisfait, s’efface 
peu à peu.
	 Et le temps passe. Les minutes ; 
les heures. Elle ne bouge toujours 
pas. Puis, lentement, la foule envahit 
docilement le stade. Et finalement face 
à elle, à quelques deux cent mètres de la 
cabine, un homme se dresse fièrement, 
le micro à la main. Et la foule scande son 
nom. Alors elle n’hésite pas une seule 
seconde ; pas même lorsque son regard 
croise celui de cet homme qui s’apprête à 
devenir immortel. Pas même lorsque que 
ses yeux s’abaissent et constatent qu’il 
arbore une magnifique paire de Santiags. 
Elle n’hésite pas une seule seconde et 
appuie sur la détente.

	 Sur scène, Jean-Philippe Smet, 
dit Johnny, s’écroule d’une seule balle 
dans la tête. Et à l’instant même où son 
corps heurte le sol, alors que le stade tout 
entier retient son souffle, quelque part 
dans le monde, une légende est née.

ZAK

Le premier fan

	 Il s’appelait John. Mais tout le 
monde l’appelait Johnny. Johnny était 
un mec cool, le genre de gars à qui tous 
ses potes veulent ressembler. Le mec 
baraqué, sportif sans en faire trop, et 
qui te met la piquette à la corde à sauter 
ou même au baby-foot alors qu’il n’en a 
jamais fait. Le gars qui est à l’aise avec 
tout le monde. Celui avec qui personne 
ne redoute les blancs qui te foirent une 
discussion. Celui qui ne redoute pas 
les blancs qui te foirent une discussion. 
Celui qui a chopé LA fille de son école. 
C’est le mec à qui il arrive toujours des 
trucs de ouf. Ou alors c’est qu’il raconte 
vachement bien. En plus, il n’est pas 
trop con, ce qui est un petit plus non 
négligeable.

	 Ce gars qui s’appelait Johnny 
menait une vie tranquille dans son 
lycée de banlieue. Une vie tranquille ça 
veut dire une collection de pogs bien 
étoffée, une crise d’adolescence en phase 
terminale, des bringues de guedin avec 
ses potes, parfois même des soirées 
pyjama, et pas d’embrouilles. Jamais 
d’embrouilles. Car Johnny, en plus d’être 
le mec le plus cool à dix bourgades à la 
ronde, a aussi un don : celui de détendre 
les atmosphères les plus pesantes rien 
que par sa présence. Bien sûr qu’il 
en imposait. Mais même un mec qui 
en impose ne ressort pas indemne de 
certaines situations. Par exemple un jour 
Johnny s’est interposé avant une bagarre. 
Les insultes commençaient à fuser et 
Johnny s’est dit que pour la sécurité 
de la clientèle du bar, il valait mieux 
qu’il intervienne. C’est là qu’on voit que 
Johnny, en plus d’être un mec cool, est 
aussi un mec qui envoie du pâté. Il 
s’est ainsi placé entre les Savoyards et 
les Haut-Savoyards qui commençaient 
maintenant à s’insulter en patois. Johnny 

sentait alors que la situation pourrait 
bien vite dégénérer, d’autant plus que les 
deux équipes de rugby qui se faisaient 
face commençaient maintenant à se 
lancer des bouteilles, les petites, celles 
de 75 cL. Cette situation a continué 
comme ça un bon quart d’heure, Johnny 
esquivant les bouteilles que les ivrognes 
ne cessaient plus de s’envoyer tout en 
essayant de se faire remarquer par au 
moins l’un des deux camps.
	 Johnny a alors un trou de 
mémoire concernant la suite de l’histoire. 
Tout ce qu’on sait c’est qu’il a réussi à 
attraper au vol une bouteille de 1,5L 
et que tout le bar l’a applaudi. Son 
pote Bryan, qu’il avait appelé au cas 
où, raconte que quand il a débarqué 
dans le saloon, Johnny était au comptoir 
avec les deux équipes (c’était un grand 
comptoir confirme Johnny), trinquant au 
jus d’orange avec ses nouveaux amis.

	 Cet événement eut un 
retentissement tel que le lendemain déjà 
il était élevé au grade de dieu vivant 
par vote unanime de ses camarades et 
professeurs. Johnny passa à partir de 
ce jour du statut de mec cool à celui de 
mec supra-cool. Dès lors, il devenait une 
référence dans nombre de situations. Un 
petit “t’inquiète mec, y’aura Johnny” 
quand des gars faisaient une descente 
en ville. Un délicat “t’inquiète bébé, 
y’aura Johnny” quand la copine d’un 
pote craignait de se pointer à une soirée. 
Johnny se vante même d’un “t’inquiète 
Fernand, y’aura Johnny” à l’adresse d’un 
prof hésitant à accompagner le fameux 
voyage scolaire de 82, prévu à Beyrouth.
	 Ainsi se termine l’histoire 
de Johnny le bien-aimé, jeune homme 
super cool au cœur pur et à la mémoire 
défaillante.

ALBAN

Le mec supra-cool
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	 Y a des jours comme ça, on 
se dit qu’on aurait mieux fait de pas se 
lever. J’étais embourbé dans une réflexion 
profonde sur l’ingratitude du rôle de 
père, au moment où le téléphone a jugé 
propice de sonner. Je le regarde d’un 
œil détaché, comme si le fait de l’ignorer 
pourrait le faire s’arrêter de jouer cette 
stupide mélodie des Beatles où il est 
question d’un sous-marin jaune. John 
Lennon peut se retourner dans sa tombe, 
même en polyphonique. Je décroche, 
c’est le chef, prise d’otage dans le 6ème 
arrondissement, un cabinet médical. 
Les preneurs d’otage me demandent 
spécifiquement. C’est ça d’être une star, il 
faut pouvoir répondre aux sollicitations 
des groupies. Et on choisit pas ses fans, 
c’est eux qui vous choisissent. Dans mon 
métier, globalement, j’ai quand même 
plutôt affaire à des déséquilibrés, mais 
aujourd’hui, je crois que j’ai touché 
le gros lot ! Aller braquer un cabinet 
médical, sûrement des toxicos ! Tout en 
conduisant, je me noie dans mes pensées 
vaseuses. Quel comble quand même, 
quand j’y pense ! Moi, le négociateur, 
l’homme capable d’amener à la reddition 
un groupe de terroristes fanatiques 
armés jusqu’aux dents, je me retrouve 
désemparé devant les sautes d’humeur 
d’une adolescente au caractère bien 
trempé, Bella, ma fille de 17 ans. 
	 Quand sa mère a disparu, 
je me suis promis d’être à la hauteur. 
Ces dernières semaines, notre relation 
faisait le yo-yo, un coup meilleurs amis 
et soudain, sans prévenir, je devenais 
son ennemi public n°1. Il faut dire 
que c’est susceptible à cet âge-là, bien 

plus que des preneurs d’otage syriens 
à bord d’un 747. Je marche sur des 
œufs, toujours dans le compromis : la 
formation professionnelle continue, pour 
moi, c’est une réalité quotidienne. Je suis 
plutôt doué d’habitude, mais, comme 
lors d’une négociation, y a toujours le 
facteur chance. Et, en ce moment, on ne 
peut pas dire que je sois vernis. Après 
une grosse engueulade, j’avais sorti mon 
joker. Son idole, Johnny Hallyday – les 
adolescentes ont besoin de repères, je 
n’y suis pour rien, c’est un héritage de 
sa mère – en concert pour sa tournée 
d’adieu. Autant dire que j’avais mis les 
petits plats dans les grands, je l’avais 
bluffée. Pas de bol, ce con a l’idée (bien 
bonne il faut le reconnaître !) de tomber 
dans le coma. Après quoi, ma chère fille 
réussit à me reprocher de ne jamais tenir 
mes promesses. Pas vernis,  je l’ai dit. Ni 
avec ma fille, ni avec mes fans. 
	 Alors, voyons voir qui sont ces 
débiles qui ne veulent négocier qu’avec 
moi.  Cabinet médical Delahousse, tiens 
ça me dit quelque chose, encore un de 
ces chirurgiens qui finissent chez Julien 
Courbet après avoir retiré son foie à 
un patient alors qui venait pour une 
fracture du péroné. Je t’en foutrais des 
serments d’Hippocrate ! Voilà les gars 
qui m’attendent, Gromel et Michoulet, 
gilets pare-balles, artillerie lourde comme 
d’hab’, ils sont toujours parés comme 
s’ils étaient mobilisés en Afghanistan. Ils 
en tirent une tête, c’est rudement louche. 
“Alors c’est quoi le topo ?” Ils restent 
bouche-bée, je sais bien qu’ils sont pas 
doués pour les longs discours mais là, il 
y a anguille sous roche. Le Michoulet me 

dit de regarder un écran. C’est une vidéo 
du couloir devant le cabinet, une demi-
heure plus tôt et quand j’ai vu l’image 
j’ai bien failli m’étouffer. Ma Bella, les 
mains ligotées, un coup d’œil inquiet vers 
l’intérieur du cabinet. Elle explique que 
le preneur d’otage veut un hélicoptère 
et beaucoup d’argent et qu’il ne veut 
négocier qu’avec moi. Elle explique aussi 
qu’il l’a dans sa ligne de mire et qu’il est 
prêt à liquider tous les otages s’il le faut. 
Cette dernière phrase me fait froid dans 
le dos…Je comprends mieux l’attitude 
bizarre des gars. Mais que venais-tu 
faire dans ce coin Bella ? Soudain, c’est 
l’illumination ! Delahousse, bien sûr, 
c’est le doc qui s’est amusé à charcuter 
l’idole de tout un peuple, le papi rockeur 
de la chanson française. Bella était 
surement venue le voir pour lui passer 
un savon…et maintenant la voilà dans 
un sacré pétrin ! Gromel me sort de ma 
torpeur : il est temps d’aller négocier. Il 
me fait un topo : il y aurait quatre otages 
dont le médecin et ma fille. Les forces 
spéciales d’intervention sont en place 
mais le preneur d’otage n’a rien laissé au 
hasard, Michoulet me dit même que c’est 
comme s’il connaissait nos méthodes… 
En un mot, je suis notre seule chance. 
Je me prépare, pas de gilet pare-balles, 
pas d’armes, le message envoyé est clair : 
je vous fais confiance. Message envoyé 
aussi bien au preneur d’otage qu’à mes 
collègues des forces d’intervention qui 
couvrent mes arrières. Pas de téléphone 
portable non plus. Mais avant d’y aller, 
j‘envoie un petit texto à ma fille, au cas 
où ca tournerait mal, qu’elle sache que je 
l’aime…
	 C’est parti, en face de moi le 
couloir et au bout, le preneur d’otage 
m’attend, cagoulé et tendu… J’avance à 
pas lents, comme si le temps ralentissait, 
tous mes mouvements sont parfaitement 
calculés. Il s’agit de donner une image 
apaisante. Tout se joue en une fraction 
de seconde : en face, le cagoulé baisse les 
yeux et porte la main à sa poche, comme 
surpris. Je m’arrête, les gars derrière ont 
tout vu…Je ne contrôle plus rien. Les 
balles fusent derrière moi…Je crie, je 
cours, je voudrais l’empêcher, aller plus 
vite que ces projectiles de mort mais déjà, 
le cagoulé s’effondre, ensanglanté. A mon 
tour de m’effondrer, furieux, aux pieds du 
preneur d’otage, qui paraît, maintenant, 
inoffensif et étonnamment frêle. Je sors 
sa main gantée, de sa poche : pas d’arme, 
seulement un portable, indemne, lui. 
Sur l’écran, un nouveau message, texto 
cataclysmique : “On ira à ce concert. Et 
t’inquiète, bébé, y’aura Johnny. Je t’aime 
ma Bella.” Ce corps frêle qui se meurt… �

JEAN CARMIN

C o n c o u r s 3
	 « T’inquiète bébé, y’aura 
Johnny! ». Tous me regardent, hilares. 
Bébé, c’est moi. Je suis le plus jeune de 
la bande, j’ai douze ans et je suis la risée 
des autres depuis que je suis arrivé il y 
a trois semaines. Johnny, lui, c’est tout 
le contraire. Il fait partie des chefs et des 
grands, il a dans les trente ans. Tout le 
monde sait bien que Johnny n’est pas son 
vrai prénom mais il aime qu’on l’appelle 
ainsi depuis que son cousin est arrivé 
en Amérique. Johnny est aussi très fort. 
Quand je cache ma maigreur derrière 
un maillot FC Barcelone trop grand, 
lui exhibe ses biceps bodybuldés. 
Demain, c’est ma première mission, 
et Johnny m’accompagnera. C’est 
lui en personne qui me l’annonce 
devant le reste de la bande qui se 
moque de moi. Ce sera l’occasion 
de montrer enfin à tout le 
monde que je fais partie 
des grands. Je sais 
déjà tirer et je vise 
plutôt bien mais 
tant que l’on n’a 
pas tué, on n’est 
rien, juste un 
soldat inutile.
	 Le soir, 
le chef offre à tous les 
soldats de l’alcool. Comme je fais 
partie des combattants pour demain, j’ai 
même droit aux cachets blancs pour me 
donner du courage. La nuit, je dors peu, 
à la fois fébrile et excité par l’épreuve 
qui m’attend le lendemain. Je me 
réveille tôt. Johnny vient me voir et me 
tend une kalachnikov. Il m’explique la 
mission et elle est assez simple. Comme 
d’habitude, les voitures encercleront le 
village et tireront sur ceux qui tentent 
de s’échapper. Mais, cette fois, pas de 
bidons d’essence ou de poudre pour 
brûler les habitations. Johnny et moi 
devons pénétrer dans le village et repérer 
la case du chef. Normalement, il est 
absent, et nous devons tuer ses enfants. 
C’est une vengeance, le chef du village 
ayant refusé de soutenir notre action.
	 Je m’installe à l’arrière d’un 
pick-up avec Johnny et notre longue 
colonne de véhicules se dirige vers notre 
objectif. Nous y sommes rapidement. 
Le village est petit, nous n’avons 

aucun problème à l’encercler. Quelques 
personnes tentent de fuir. Les hommes 
et les enfants sont abattus, les femmes 
sont emmenées à l’écart et subissent 
un traitement particulier. Notre voiture 
s’élance rapidement dans le village. 
Johnny descend et me fait signe de 
le suivre. Nous arrivons au centre du 
village et repérons la maison du chef, 
c’est la plus grande. Johnny rentre en 
premier, je le suis. La case est sombre, 
mais on aperçoit au fond une vieille 
femme qui se terre. En me rapprochant, 

je constate qu’elle tient un bébé dans 
ses bras. Derrière elle sont assis un 

petite garçon et une petite fille. 
Johnny m’attrape la manche et 
me demande ma mitraillette. 

Je lui tends. Il me la prend et 
me donne une machette : 

“tiens, dit-il, inutile 
de gâcher des 
munitions. Je 
t’attends dehors, 
fais vite”. Je 
reste là, seul 
avec la vieille, 

le bébé qui pleure 
et les enfants qui 

sanglotent. Je regarde 
la lame et hésite un instant. 

La vieille femme, voyant mon 
hésitation, m’interpelle : “je t’en prie, ne 

fais pas ça, tu n’es qu’un enfant”. 
	 Enfant ! C’est le mot de trop, je 
ne suis plus un bébé. Je lève mon arme 
et fait fuser la lame. Je tape de toutes 
mes forces et tranche, coupe, déchiquète 
dans une violence incroyable. Les cris et 
hurlements me stimulent, je ne sens plus 
ma force. Mes muscles sont bandés au 
maximum, mon souffle s’accélère, et je 
continue de faire voler la machette. Je 
m’arrête enfin, dans le silence. Devant 
moi s’étend un tas d’os et de chairs, 
baignant dans une flaque de sang. Mon 
T-shirt et mon visage sont maculés de 
rouge. Je sors de la case, Johnny reprend 
la machette et l’essuie avec un linge 
qu’il sort de sa poche. Il me congratule 
et me guide vers le pick-up. Je m’assois, 
abasourdi et un peu perdu. Mais je suis 
fier, heureux. Je suis un homme, et plus 
jamais on ne m’appellera bébé.

DAVID

Tu seras un homme L’idole des jeunes

	 Elle est raide, hâve, 
transparente presque. Son corps repose 
comme un oubli sur un lit irréprochable 
et blanc, sans un pli. Les lèvres closes, 
elle semble léviter, lointaine. Si ce n’était 
cet imperceptible souffle tiède qui peine 
hors de ses narines...
	 Son visage ruiné, son corps 
dévasté par le temps ne font pas trembler 
l’homme qui se tient face à elle. Pas ce 
soir. Noël n’en finit plus de pourrir et il 
est temps. Il ne sait pas 
par quel miracle, grâce 
à quel jeu du diable il a 
trouvé la force dans ses 
membres exsangues d’être 
là. Il ne sait pas comment 
il a pu traverser les étages 
sans que personne ne s’en 
aperçoive.
	 Fuir mainte-
nant ? Il rit. À l’impossibi-
lité physique s’ajoute une 
lassitude qu’il n’a jamais 
ressenti auparavant. Les 
grillages qui entourent 
le bâtiment, cynique pré-
caution qui avait autrefois 
fait naître tant de larmes 
d’impuissance dans son 
sommeil, lui sont cette 
nuit indifférents. Et cette 
lassitude, cette indiffé-
rence lui semble un bon-
heur absolu, sans retour 
possible.
	 Sa main s’ap-
puie sur le ventre affaissé 
de l’allongée, dont pas un 
des membres décharnés ne cille. Cette 
persévérance dans le mutisme sonne 
comme un signal. Tout est prêt, le flacon, 
la seringue.
	 Il pose sa joue contre sa 
poitrine. Le menton s’impose à lui, 
immense paquebot immobile dans son 
halo clignotant de guirlande électrique. 
Il sent son odeur piquante et magique 

percer à travers les brouillards de la 
nuit et atteindre sa mémoire. Bien calé 
contre son cœur, il entend doucement la 
chaude et régulière musique intérieure 
ralentir, comme un manège terminant 
son tour, les échos du cœur s’espacer, 
la respiration épuisée des organes 
s’amoindrir, le sang encore ardent dans 
les veines s’immobiliser. Ce sang qui est 
le sien.
	 Un tremblement traverse le 

coton élimé des peupliers qui drape la 
maison de retraite. Et puis le silence. Le 
regard de l’homme se pose alors sur la 
table de nuit où gisent les mensonges 
souriants, les ineffables trente-trois tours 
que même ici, surtout ici, sa sœur n’a pas 
voulu abandonner. “T’inquiète, bébé, 
y’aura Johnny là-bas, aussi.”

ÉMILE

Et ta soeur ?

Samedi matin
	 Le jingle du 13 heures le tira 
une fois encore de sa torpeur, comme 
chaque samedi matin. Il tenta tant bien 
que mal de se redresser, malgré la 
douleur que son dos meurtri lui infligeait 
après une nuit supplémentaire dans l’un 
des fauteuils du salon. Tandis que ses 
paupières lourdes et irritées s’obstinaient 
à lui cacher la lumière du jour, ses mains 
gauches agrippèrent la bouteille. Le 
contact du verre froid le fit sourire et il 
ne manque pas de se heurter les dents en 
buvant une lampée de gnôle à l’aveugle.
… période d’effervescence publicitaire. 
Certains affirment néanmoins avoir choisi 
de fêter Noël le 25 janvier, pendant les 
soldes hivernales, afin de faire face à la crise 
économique qui...	 Il commença enfin à 
percevoir les formes et les couleurs dans 
un adorable flou artistique aussi subtil 
que la brume qui entravait ses pensées. Il 
chercha du regard la télécommande pour 
faire taire la rumeur journalistique mais 
ne la trouva pas. Énervé, il hurla pour 
appeler sa femme, ne manquant pas de 
la traiter de divers noms plus ou moins 
courtois.… choquantes du manager à la 
femme de son ami : “T’inquiète bébé, y’aura 
Johnny.” Il faisait probablement attention 
aux tournées de 2010 remises en cause par...
	 Pas de réponse. L’écho de 
ses cris se répercutèrent dans sa cavité 
crânienne en un fracas détonnant, le 
faisant à nouveau rugir de douleur. 
Il se leva d’un bond en renversant la 
table basse, envoyant ainsi bouteilles de 
bière et boîtes de gâteaux salés répandre 
leur contenu sur l’affreux tapis acajou. 
Haletant, il posa ses mains sur ses tempes 
et attendit calmement que ses idées 
s’éclaircissent.… trace des 2,5 millions 
d’euros que le villeurbannais avait emporté 
avec lui en novembre dernier. Interpol 
s’efforce de faire la jonction entre la police 
monéga...
	 Il se baissa et débrancha la prise 
murale qui émit une légère étincelle. 
Il apprécia un instant le silence enfin 
retrouvé, malgré la douleur lui broyant 
le cerveau, et entreprit de se rendre 
à la cuisine,   tout en interpellant sa 
femme d’une voix rauque et grasse. 
La porte étant entrebâillée, il la poussa 
violemment et le choc du bois contre le 
réfrigérateur le fit jurer à nouveau en se 
bouchant les oreilles, tout en se cambrant 
par réflexe. La cuisine était vide, à 
l’exception du chat familial, énorme félin 
dont le ventre jouxtait le parterre, et qui 
ne manquait pas d’aider la ménagère en 
rabotant la poussière de la maison. Il vint 
en minaudant se frotter contre les jambes 
de son maître qui l’envoya visiter l’évier 
d’un coup sans retenue. Il se dirigea 

lui-même vers l’évier en maugréant de 
vagues allusions à la cafetière tandis 
que le matou terrifié se ruait hors de la 
cuisine. Ne trouvant pas de filtre à café, 
il beugla une troisième fois pour appeler 
sa femme. Un léger courant d’air caressa 
ses joues mal rasées et fit virevolter une 
petite feuille posée sur la table, la portant 
à ses pieds. Il se baissa pour la saisir, 
la manqua et heurta ses doigts avec 
force sur le carrelage, puis parvint à s’en 
emparer. Portant le mot trop près de ses 
yeux, il ne comprit pas immédiatement 
ce qu’il lisait ; quand enfin les lettres 
s’assemblèrent avec ordre pour former 
une phrase, il lâcha le papier. Se laissant 
choir contre le placard de l’évier, il sortit 
une flasque de sa poche arrière, en 
dévissa le bouchon, et avala une gorgée. 
Puis une autre. Et une autre. Et il pleura.

RÉMI VERSCHELDE



	 Faire changer les 
comportements et faire évoluer les 
mentalités. C’est là toute l’ambition 
d’Handizgoud. Voilà pourquoi, 
demain, jeudi 18 février, une journée 
de sensibilisation au handicap sera 
organisée au sein du campus. Cette 
journée a pour but de promouvoir 
une meilleure socialisation des 
jeunes en situation de handicap et 
de favoriser leur intégration.

Rencontre qui handi long
	 Et parce que changer les 
préjugés par le discours est difficile, 
nous avons opté pour la rencontre. 
Cette journée va donc permettre un 
échange entre “handis“ et “valides” 
à travers le forum handivalides qui 
sera organisé de 11h à 14h au hall du 
Grand Restaurant “Castor et Pollux” 
en présence de plusieurs associations 
telles que l’AVH, l’APF, la Nafsep et 
l’ADAPT. 
	 Pour faire tomber les 
préjugés, plusieurs ateliers de mise en 
situation seront au programme. Ces 
ateliers permettent notamment de se 
questionner sur notre comportement 
et de se sentir au final plus à l’aise 

dans ses échanges avec une personne en 
situation de handicap. Parmi 
les ateliers 
proposés : le 
parcours en 

fauteuil, la table tactile du Louvre,   le 
Sacabazar, le parcours à la canne, l’atelier 
langue des signes, le Keski, tandem, 
monopousseur, Joëllete…

Les projets continuent
	 Si vous souhaitez découvrir ces 
ateliers, venez nombreux vous joindre à 
nous demain ! Nous serons présents de 

11h à 14h au Hall du Grand Restaurant 
et devant la K-fêt ! Vous aurez ensuite 

l’occasion de vous exprimer lors d’une 
table ronde qui sera organisé au 
Département GI, (salle Blake et 
Mortimer) de 15 à 17h sous le 
thème : “Handicap et accessibilité 
aux études: état actuel et actions 

à mener”. Plusieurs intervenants 
seront présents pour partager avec 

vous leur connaissance dans ce domaine 
du handicap, vous parler de toutes les 
actions qui ont été achevées et discuter 
avec vous des projets à venir. Venez 
partager vos idées avec nous, découvrir 
les actions entretenues au sein de votre 
campus ou simplement apprendre 
davantage sur le thème du handicap.
	 Et ce n’est pas tout… À la fin de 
cette journée, un diner dans le noir vous 
sera proposé avec malheureusement un 
nombre limité de places (une cinquantaine). 
Alors si vous êtes intéressé, allez vite vous 
inscrire lors des permanences qui seront 
organisées à midi au Grand Restaurant ou 
en envoyant un mail à l’adresse suivante : 
<resahandizgoud@gmail.com>
	 On compte sur votre présence 
et on espère vous voir nombreux parmi 
nous demain…

Zineb

T4 r i b u n e
Même le Karna a su faire appel 

aux plus experts des experts : 

l’équipe de L’Insatiable. 

A vous de jouer sur

alain.satiable@gmail.com

	 L’évènement phare du 
Karnaval, c’est évidemment le défilé du 
jeudi après-midi. Le défi est le suivant : 
dénichez-vous un déguisement des 
plus incongrus, fabriquez même un 
char rutilant si l’envie vous en prend et 
joignez-vous aux quelques 1500 écoliers 
déguisés (rien que ça). Déambulez au son 
des fanfares et batucadas, entourés de 
jongleurs et monocyclistes dans les rues 
de Villeurbanne, depuis l’Insa jusqu’à la 
place Chanoine Boursier et célébrez la 
fin des maux de la Terre en brûlant le Roi 
Karnaval. Promis juré, vous repartirez 
enchantés, des sourires d’enfants plein la 
tête.

Tous les goûts sont dans 
l’aventure !
	 Si vous n’êtes pas tombés dans 
la marmite quand vous étiez en première 
année, il est temps de vous rattraper. 
La recette est simple : trois soirées de 
concerts, trois styles, trois fois plus de 
chance de trouver son bonheur. Toute 
l’équipe a travaillé d’arrache-pied pour 
vous rassasier. Vous pourrez groover 
sur le roots afro-beat de Kady Diarra et 
Bebey Prince Bissongo, voir en exclusivité 
lyonnaise le “punk-manouche” des 
Voleurs de Swing, le dub-électro de 
OnDubGround accompagné de Biga, 
nouveau prodige du ragga, ou encore le 
hip-hop engagé des Bhale Bacce Crew.
	 À propos de marmite, les 
habitués du festival savent déjà qu’ils 
ne rateront pas celle de mercredi. 
Le principe : un condensé de talents 
éclectiques qui redonne une allure 
de cirque au chapiteau, une soupe 
incontournable et un groupe swing-
manouche balkanesque pour finir la 
soirée en sautant. 
	 Pas de répit le 
lundi et mardi puisque 
vous pourrez assister au 
festival du Film Africain, 
une première au Karna.
Tarifs (pas chers), infos 
et prog’ complète sur 
<www.karnaval.fr>.

Eau, vin chaud ?
	 De la bière 
pour la Doua, mais aussi 
de l’eau pour le Burkina ! 
Ainsi pourrait se 
résumer la philosophie 
du Karna. Proposer 
un festival accessible 

à tous (petits prix à l’entrée, au bar, 
programme éclectique) qui permette de 
financer un projet concret et concerté 
à Pella au Burkina Faso. Depuis quatre 
ans, le projet “Eau pour Tous”, grâce 
à une collaboration intime avec une 
association locale (Association Jeunesse 
Solide, basée à Ouagadougou) s’efforce 
de répondre au mieux aux besoins en 
eau potable des villageois. En plus du 
suivi de projet régulier assuré par AJS, 
une quinzaine de membres du Karna et 
d’AJS se rendent sur place - à leurs frais 
- dans le cadre de chantiers d’été.
	 À ce jour, deux puits 
traditionnels ont été busés et munis de 
pompes manuelles, un forage a été réalisé 
intégralement et un autre réhabilité. Le mot 
d’ordre est la concertation avec ce village 
isolé de 5 000 habitants, d’autant plus que 
l’accès à l’eau est un enjeu vital. Bien loin 
de l’assistanat humanitaire, chaque action 
entreprise dans le village est sujette au 
préalable à de nombreuses discussions 
entre les habitants, l’AJS et le Karnaval.
	 Toujours dans cette optique de 
non-ingérence, le Comité des femmes 
du village a pris en main l’entretien des 
puits, en réalisant une collecte mensuelle 
parmi les villageois. Des réparateurs 
volontaires ont été formés et équipés 
pour pouvoir intervenir eux-mêmes sur 
leurs installations.

Karna needs you
	 Le Karna vous attend sous le 
chapiteau au mois de mars, mais les plus 
fervents d’entre vous sont plus que les 
bienvenus à nos réunions, chaque lundi 
soir à partir de 20h30 au local Caracol 
(Rdc Bât F).

Le Karna

Du 15 au 20 mars, sur la pelouse des Humanités, osez braver les fortifications de cet étrange village gaulois vous assurer que le ciel 
ne nous est pas complètement tombé sur la tête et embarquez pour un voyage festif et joyeux d’une semaine en chapiteau. Vous ne 

reviendrez pas déçus, on vous le certifie !

Viens au Karna, le ciel t’aidera !

	 Vous avez toujours rêvé de 
faire de l’humanitaire ? De vous investir 
dans une action qui vous parait utile et 
nécessaire ? Ou alors vous avez juste 
envie de vendre des saris devant le beurk 
quand il fait -10°C ? Et bien ne cherchez 
plus, Indiaction est faite pour vous !
	 Cette assoc’, constituée d’une 
team de rêve que même le Forum nous 
envie, ne recule devant aucun projet… 
Par exemple, un partenariat avec un 
orphelinat a été mis en place depuis 
plusieurs années. Le but est de l’aider 
financièrement afin que les enfants qui y 
vivent puissent profiter d’un minimum 
de confort. 
	 Mais ce n’est pas tout ! L’assoc 
a aussi contribué à l’installation d’une 
pompe à eau potable dans un village en 
collaboration avec des ONG locales.
Et un événement, un !

Une (indi)action !
	 Bon, je vous vois venir, vous 
allez me dire que tout ça c’est bien beau 
mais que ça ne crée aucun évènement 
sur l’Insa… Et bien là je me lève et clame, 
tel Cicéron scandant ses plus belles 
épîtres : non ! Indiaction est partout ! 
En effet, du 22 au 26 Mars aura lieu 
la semaine Indienne. Je sais que vous 
mourez d’envie de savoir ce que c’est 
alors je vous donne en avant-première 
mondiale les évènements prévus. Au 
programme : cours de danse indienne 
et de yoga, conférences, repas indien, 
soirée K-fêt, soirée cinéma…
	 Donc l’espace d’une semaine, si 
vous souhaitez voyager au pays aux sept 
rivières sacrées, n’hésitez pas à venir !!!

Contact mail : indiaction@insa-lyon.fr
Réunion tous les jeudis à 13h au local 
Caracol, RDC du bâtiment F.

L’équipe Indiaction

India

Ki n’a jamais rêvé de voir courir fées, insectes, champignons et autre PucK
A travers les grises rues de la sombre Villeurbanne ? Ki A
Renoncé déjà à ce rêve ? Rattrapez-le vite ! Il faut le gardeR
Ne pas l’oublier, en mars il va se réaliser. Ici s’ouvrira uN
Amusant chapiteau, sous et autour duquel qui le voudra verrA
Voler des notes, des images, des balles et des couleurs, des endiV
Anorexiques, des lapins à mobylette, et des sauterelles donnant le lA
Le temps d’un temps plongez dans cette marmite miroitante d’écaiL

Humez son intrigant parfum, bien loin de celui du varecH
Ululez de joie devant ceux qui pour vous se jettent à l’eaU
Mouillés pour du rêve. Et faites d’une pierre deux oiseaux, tadaaM 
Alors que vous nourrirez vos rêves, vous étancherez lA
Naturelle soif de ceux dont les rêves ne courent pas aussi loiN
Infiniment moins loin, même, les rêves de ceux pour quI
Tout est pénible, ceux pour qui l’eau ne coule pas de source, eT
Animez des sources en buvant la rosée déposée sur les herbes, évitant arA
Ibis, et autres échassiers des marais. Le stand restauration, situé bien à l’abrI
Rappelle qu’il est important de manger cinq fruits et légumes par jouR
Et que l’abus d’alcool, selon les dires, serait dangereux pour la santE

Ins’Amap sera bientôt là. Cela fait longtemps que la création 
d’une Amap à l’Insa est à l’ordre du jour. Il est temps 
aujourd’hui de faire le point sur l’évolution du projet.

À vous les paniers !

	 Tout d’abord, une petite 
mise en situation : une Amap ? Pour 
qui ? Pour quoi ? Amap est l’acronyme 
d’“Association pour le Maintien d’une 
Agriculture Paysanne”. Concrètement, 
il s’agit d’un groupe de consommateurs 
(nous, et vous, étudiants de l’Insa) qui 
passe un contrat avec un   agriculteur. 
Celui-ci pratique en général une 
agriculture biologique ou raisonnée. De 
plus, il est situé à quelques kilomètres 
seulement du lieu de distribution. Son 
intérêt ? L’Amap garantit au producteur 
une source de revenus fixes, sur lesquels 
il peut compter pour investir dans son 
exploitation. Notre intérêt ? L’Amap 
nous apporte des produits de qualité.

Privilégier les circuits courts
	 Plus généralement, une Amap 
permet d’éviter les circuits de la grande 
distribution : chacun y trouve donc son 
compte. L’agriculteur fixe ses prix qui 
restent en-deçà de ceux que la grande 
distribution, et l’environnement est 

respecté ! De plus, elle crée un lien entre 
le milieu urbain et rural ; c’est l’occasion 
pour nous de (re)découvrir le rythme 
des saisons, d’échanger avec l’agriculteur 
lors des distributions ou lors de visites à 
la ferme.

Un fonctionnement adapté 
aux étudiants
	 Notre projet commence à 
prendre forme ; nous avons trouvé une 
agricultrice intéressée. Il nous reste 
cependant à trouver des adhérents  : vous ! 
Nous prévoyons de mettre en place un 
mode de fonctionnement spécifique aux 
étudiants. Tout d’abord, l’engagement à 
acheter un panier individuel de légumes 
(et peut-être quelques fruits) toutes les 
semaines se ferait par semestre (quatre 
mois, hors vacances), le tout avec trois 
semaines d’essais. Et, puisque la plupart 
d’entre nous mangent sur l’Insa au moins 
le midi, les paniers seraient adaptés à 
notre demande. L’important est aussi 
que tous les adhérents participent au 
fonctionnement de l’association, aux 
distributions par exemple.
	 Nous prévoyons ainsi 

d’organiser une réunion d’information, 
afin de vous expliquer notre 

organisation et de recruter des 
personnes motivées pour 
nous aider à finaliser le 
projet. La maraîchère 
sera aussi présente pour 
répondre à vos questions.
	 Venez nombreux en 
amphi Capelle à 18h le 
mercredi 3 mars…
	 Pour  toute 
information écrivez à : 
<yannick.vanhamme@
insa-lyon.fr>

Votre future 
Ins’Amap

Vous en êtes restés à la solution finale pour les handicapés ? Il est grand temps de vous refaire 
un éducation. Venez demain à la journée spéciale organisée par l’association Handizgoud pour vous 

sensibiliser à la réalité du handicap aujourd’hui.

Handivalide, c’est demain



H u m e u r s 5
Contrairement à d’autres, 

notre boîte mail ne sert pas 

qu’aux trashages mais à 

recevoir des articles :

alain.satiable@gmail.com

Une envie de musée et plus de Petit Paumé à portée de main ? Pas de problème, Alain Satiable 
prend la relève et vous propose un panorama des musées de Lyon en cinq épisodes. Alors debout 

et en route pour de folles après-midi culturelles en ville !

Une journée au musée

	 Au pays des Lumières, il y 
avait un boucher. Pas plus haut que trois 
pommes, teigneux, hargneux, mauvais. 
On l’appelait l’agité, celui qui a les crocs. 
Si l’homme savait peser ses morceaux de 
viande, jamais, non jamais, il ne pesait ses 
mots. À la moindre embrouille, son verbe 
s’agitait à coup de “pov’ cons”. Personne, 
pas même les “racailles” n’osait jamais 
lui piquer le moindre bout de viande. 
Quant aux corbeaux qui rodaient autour 
de la boucherie en quête de festin, il 
les nommait tendrement “coupables” 
et menaçait constamment 
de les pendre à ses crocs.
	 Au pays des 
Lumières, il y avait un 
homme de lettres. Fier 
et droit comme un I, les 
cheveux cendrés, le sou-
rire d’un homme sage. 
On l’appelait l’érudit, 
celui qui connaît tout du 
passé. Porté par d’autres 
et jamais par le peuple, 
il avait connu le pouvoir. Il s’en était 
imprégné, malgré ses nombreuses fau-
tes qui l’avaient rendu impopulaire. Il 
aurait aimé vivre plus tôt pour connaî-
tre le grand Charles. Peut-être aurait-il 
alors été en phase avec son temps. Car 
voilà, ses mots savants ne touchent plus 
personne. Redresser le pays à coup de 
beaux discours et en suivant les modèles 
du passé était une illusion que lui seul 
continuait de porter.
	 Au pays des Lumières, il y 
avait le pouvoir. Ce titre nommé désir 
qui, jadis, se transmettait de génération 
en génération. En ces années nouvelles, 
la donne était toute autre. Pas question 
de fils spirituel ni de succession naturelle 
pour remplacer le grand Jacques. Il allait 
falloir se battre pour accéder au trône. 
Au milieu de la bataille, au-delà du 

Candide et de Dame Fra-ter-ni-té, deux 
hommes rêvaient en secret de la victoire. 
L’agité et l’érudit. Après avoir longtemps 
été chacun dans l’ombre d’un Édouard 
ou d’un Jacques, ils se retrouvaient enfin 
face à face. Pour la gagne. 
	 Mais l’agité, malin, se débar-
rassa de l’érudit avant même la course 
finale grâce à la mystérieuse rumeur du 
courant limpide. Ou peut-être était-ce 
l’érudit qui, sentant poindre la défaite, 
décida d’envoyer directement le bou-
cher…à l’abattoir. Ainsi celui-ci aurait 

fait transiter des flots 
d’argent malsain ? C’est 
en tout cas la rumeur 
qui circula à l’époque. Le 
resultat fut simple et sans 
appel : l’érudit n’avait fait 
que comploter contre le 
pouvoir.
	 Des années passèrent, 
le boucher devenu prince 
devint tout simplement 
intouchable. Fort de ses 

relations, il enchaînait les coups vaches 
pour ne jamais être inquiété politique-
ment. Jusqu’au jour où... L’érudit, loin 
d’être idiot et n’ayant que peu apprécié 
d’avoir été écarté et même accusé de 
complot par l’agité, finit par ressurgir. 
Ainsi, il obtenu gain de cause dans le 
nouveau procès de l’affaire du courant 
limpide. Il était finalement blanc comme 
neige. Cette nouvelle, bien sûr, plongea 
l’agité dans une colère noire. Après avoir 
tranché quelques gorges dans son atelier 
pour calmer ses nerfs, le boucher saisit 
la justice, espérant secrètement mettre 
enfin l’érudit au cachot.
	 La suite, je ne peux vous la 
conter. Mais ce qui est certain c’est qu’au 
pays des Lumières, l’histoire ne fit que 
commencer...

Sylvain

Alain, inspiré par la lecture de nouvelles, s’est lui aussi lancé 
dans la rédaction d’une petite histoire. Toute ressemblance avec 
des hommes politiques français actuels ne serait que fortuite.

L’agité et l’érudit

Qui peut s’enorgueillir de n’avoir connu aucun déboire lorsqu’il 
était logé sur le campus ? L’un de nos rédacteurs, par exemple, 

s’est récemment fait cambrioler...

C comme Cambriolage

	 Qu’il est bon de rentrer à l’In-
sa après deux semaines fatigantes de 
vacances de Noël passées à manger, 
boire (avec modération bien entendu) et 
faire la fête. Imaginez, enthousiastes et 
impatients de reprendre les cours le len-
demain, vous arrivez le dimanche soir 
devant votre résidence et ne souhaitez 
qu’une seule chose : rentrer chez vous, 
au calme, pour vous reposer avant ce dur 
mois de janvier qui arrive. Vous sortez 
machinalement la clé de votre cham-
bre, que vous avez pris soin de ne pas 
oublier pour ne pas dormir dehors, et 
vous l’approchez de la serrure pour vous 
rendre compte que la porte est 
déjà entrouverte avec le loquet 
tordu et des éclats de bois 
répandus par terre. 

Un Doua dans 
la serrure
	 Vous levez 
les yeux, n’ayant pas 
encore réalisé ce qui 
s’était passé, et aper-
cevez un cadenas qui 
maintient la porte fer-
mée, la serrure ne 
pouvant plus faire 
son travail. “Vous fai-
tes partie des trois chambres qui ont é t é 
cambriolées dans la résidence C”, vous 
félicite-t-on en vous recommandant de 
passer à l’entrée principale récupérer 
votre lot gagnant : la clé du cadenas. 
Vous tentez de garder votre calme tout 
en énumérant ce que vous avez de valeur 
dans votre chambre, et arrivez finale-
ment devant la porte avec votre nouvelle 
clé, pour vous apercevoir que, une fois 
le cadenas retiré, vous ne pouvez tou-
jours pas entrer puisque le loquet reste 
immuablement coincé dans la serrure.
C’est alors que vous vient à l’idée de 
faire votre répertoire afin de trouver une 
bonne âme insalienne pour vous loger 

en cette nuit d’hiver glacial, mais dans la 
plus grande illégalité, car en effet, citons 
le contrat de sous-location : “ le résident 
s’engage à n’héberger aucune personne 
quelconque à titre onéreux (tiens c’est 
vrai on aurait pu vous faire payer) ou à 
titre gratuit”.

Ô régisseur Ô DDR
	 Après une [bonne] nuit de 
sommeil, vous acceptez la dure réalité 
(non ce n’était pas un cauchemar) et vous 
dirigez vers cette haute instance qu’est 
la Direction Des Résidences, espérant 

ainsi que cette prestigieuse direc-
tion règlera votre problème de 

logement en un rien 
de temps. Vous res-
sortez quelque peu 

désappointé en vous 
apercevant que ce 
n’est pas le problè-
me de cette adminis-
tration et que c’est à 
vous de vous adres-
ser au régisseur afin 
de, peut-être, avoir 
la chance un jour de 
dormir sous un toit. 
Ne crachons pas 
dans la soupe, en 

moins de deux heures tout de même, on 
vous affecte un nouveau logement tout 
beau tout propre (quoique...), ceci vous 
permettant de redécouvrir les joies du 
déménagement et du nettoyage de début 
d’année avec votre coturne.
	 Au final ce n’est pas la mer à 
boire vous dira-t-on, mais ce qui vous 
chagrine, c’est de ne pas avoir été pré-
venu de cet incident alors qu’il s’est 
produit une semaine avant la rentrée (le 
jour de Noël, s’il vous plaît !), d’avoir à 
rattraper une demi-journée de cours, et 
tout ceci, sans la moindre excuse de la 
part de quiconque.
� kévin 

	 Colonia Copia Felix Munatia 
Lugdunum, voici le premier 
nom donné à notre si jolie 
ville qu’est Lyon, quelques 
années avant la naissance 
de Jean Claude, euh, J.C., 
pardon. Si par hasard un 
jour il vous vient le courage 
de monter à Fourvière, 
prenez le temps de faire 
quelques dizaines de 
mètres pour redescendre 
un peu et atteindre 
le musée Gallo-
R o m a i n . 
Sortons de 
notre bulle 
scientifique et 
intéressons nous 
à cette matière si peu 
considérée aujourd’hui 
dans notre filière qu’est l’Histoire : vous 
plongerez des centaines d’années en 
arrière pour découvrir les vestiges laissés 
par nos ancêtres et toute la richesse des 
lieux que nous occupons à ce jour. 
	 Que l’on soit passionné ou 
non, on se sent tout de suite concerné 
par cette partie de l’histoire car elle se 
rapporte à notre ville. Statues, mosaïques, 
bijoux, monnaies, céramiques, ruines, 
ils ne savent pas parler, mais on a su 
retranscrire l’histoire de chacun, même 
si par moments on a l’impression que 
le conservateur voulait combler le vide 
de certaines salles en les remplissant de 
pierres, pourvu qu’elles aient des chiffres 
romains  gravés dessus. Implanté sur la 
colline, ce musée se fond avec le décor, 
et il est très agréable de se promener aux 
alentours, découvrant ainsi le Théâtre et 
l’Odéon. Ouvert du mardi au dimanche, 
il vous accueillera de 10h à 18h toute 
l’année pour un prix plus qu’abordable, 
puisqu’il est gratuit le jeudi.

Gadagnus est
	
Changement de 
r é d a c t e u r. 
Pour ma 
part, j’ai 
choisi le 
musée Gadagne, 
situé juste en 
contrebas et consacré entre autres à 
l’histoire de Lyon. Contrairement à mon 
collègue, les vieilles pierres de l’époque 
gallo-romaine ne m’excitent guère, et je 
suis soulagé qu’elles laissent rapidement 
leur place à une époque (un peu) plus 
récente. Après avoir admiré notamment 
des manuscrits de l’ancien temps et un 
plan de Lyon à l’époque où la Part-
Dieu n’était qu’une ferme, j’ai le plaisir 
de rencontrer feu M. Perrache, et d’en 
apprendre plus sur le commerce de la 
soie qui, au XVIIIe siècle, faisait vivre 
la moitié de la population lyonnaise. 
Je poursuis ma remontée du temps à 
travers la trentaine de salles que compte 
la maison des Gadagne, les visages 
des grands Lyonnais se succèdent, et 
après avoir affronté l’ère industrielle, 
je débouche à l’aube du XXe siècle. 
Les images des deux guerres et de la 

Résistance se font légion, et c’est sur 
le mois de mai 68 que s’achève ma 
visite. Si l’histoire n’est pas votre tasse 
de thé, sachez que la maison Gadagne 
abrite également l’édifice Renaissance et 
le musée des marionnettes du monde, 
où Guignol y est une véritable vedette. 
Qu’attendez-vous ? C’est gratuit pour les 
moins de 26 ans !

L’enfer du décor
	 En sortant 
de Gadagne, nouveau 
changement de plume, 
l’envie vous prendra 
peut-être d’aller 
flâner dans le vieux 
Lyon. Si votre soif 
de connaissance n’est 
pas tout à fait étanchée, 
entrez donc dans le musée des miniatures 
et décors de cinéma. Coincé entre deux 
gargotes touristiques, sa devanture 
racoleuse n’inspire pas forcément 
confiance, mais ce serait dommage de 
passer à coté. Il vous faudra trouver 
cinq euros pour entrer, le “conservateur” 
insiste sur le fait que le musée ne reçoit 
aucune subvention et ne doit sa survie 
qu’à nos visites. Pour commencer, on 
vous invite à vous balader au sous-
sol dans les décors grandeur nature 
du film Le Parfum. Plutôt étrange, pas 
franchement miniature comme entrée en 
matière, mais l’immersion est immédiate 
et très efficace, avec une petite musique 
inquiétante (agaçante ?) à l’appui. 
	 En montant dans les étages, on 
commence par découvrir une exposition 
sur les trucages au cinéma, on sera déçu 
de ne pas voir la maquette de Titanic ou 
Indépendance Day, on se console avec 
un documentaire et des mannequins 
en latex sanguinolents plus vrais que 
nature. Mais où sont les miniatures ? 	
	 En grimpant encore on finit par 
accéder au cœur du lieu. Et on n’est pas 
déçu. On grandit soudain démesurément 
pour découvrir les toits du théâtre des 
Célestins, les citernes de Caluire aux 
innombrables voutes de pierre, la prison 
Saint Paul et les fantaisies tout droit 
sorties de l’imagination de Dan Ohlmann, 
fondateur et principal contributeur du 
musée, dont l’atelier nous accueille au 
dernier étage pour clore la visite. Les 
meubles, chaussures, éventails, poteries 
et personnages miniatures époustouflants 
de détails qui complètent les collections 
pourront en combler certains, les autres 
se contenteront du voyage magique au 
pays de Liliput et reviendront vite au 
monde réel avant de mourir 
d’ennui.

Histoire de paperasse
	 S’aventurer dans les 
petites ruelles de la Presqu’Ile 
mène parfois à des surprises. 
Et c’est avec surprise qu’on 
y découvre le musée de 
l’imprimerie. Surpris de son 
existence même. Pourquoi un 
tel musée ? On a plus l’habitude 
d’un musée sur l’architecture 

romano-byzantine en Bulgarie de 1853 à 
1857 que sur un savoir-faire technique tel 
que l’imprimerie. 
	 Mais en rentrant dedans on 
comprend bien pourquoi, en voyant 
les quantités de livres anciens exposés 
côtoyant les vieilles presses à imprimer 
datant de Gutenberg. Que serait notre 
civilisation sans livres ? Le musée n’a 
pas la prétention de répondre à cette 
question mais en se promenant à travers 
les rangées on est amené à se poser la 
question. Des premiers humanistes aux 
journaux quotidiens en passant par la 
censure monarchique, le musée retrace 
l’épopée de l’impression en mêlant 
habilement les techniques et les produits. 
Surprenant musée pour une surprenante 
aventure. On pourra également apprécier 
l’exposition sur les livres minuscules, 
certains étant des petits cubes de 5 mm 
de côté ! Alors pour la modique somme 
de 0 € au tarif étudiant, on pourra se 
laisser tenter.

Ici Londres
	 Q u e l q u e s 
kilomètres plus loin, 
ultime transition, 
cette fois bienvenue 
au Centre d’Histoire et 
de la Déportation. La 
visite commence, 
à travers le 
témoignage d’un 
historien, par 
une déclaration 
d ’ i n t e n t i o n  : 
éviter de raconter 
l’histoire de façon 
lénifiante. 	 	
Le parti pris du Centre d’Histoire et 
de la Déportation de Lyon à cet effet 
est l’empathie. Comme un voyageur 
du temps, le visiteur évolue dans la 
France de l’époque. Il pourra découvrir 
le visage de la Résistance dans des 
ruines sombres, avant de comprendre 
aussi ce que pouvait être la propagande, 
l’attentisme, le quotidien de nombreux 
Français. 
	 Ceci n’empêche pas le propos 
d’être complet et de traiter - à travers 
œuvres d’art, extraits audios et vidéos, 
témoignages écrits – de sujets comme le 
rôle des femmes dans la Résistance. On 
sent même dans les commentaires une 
certaine distance. Le musée a été ouvert 
en 1992 dans les bâtiments où œuvrait 
jadis la Gestapo, dirigée à Lyon par 
Klaus Barbie. 

En conclusion
	 G é n é r a l e m e n t 
gratuits, nombreux sont 
les musées de Lyon qui 

méritent le coup d’oeil et 
même une visite en profondeur. 
	
	 Alors la prochaine fois, 
n’attendez pas qu’Alain Satiable vous 
en écrive des tartines pour découvrir 
ces offres culturelles qui font légion 
dans votre ville !

La rédac’
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	 À entendre les  Insaliens parler 
de leur campus, ils n’en sont pas fiers. 
Triste constat, quand on pense que la 
beauté d’un 
campus et 

son bon fonctionnement 
contribuent à la renommée de l’école et 
surtout au bon vivre de ses étudiants ! 
Mais à force de se plaindre, de constater 
ses défaillances, les idées germent pour 
améliorer le campus. Quelques idées, au 
hasard, piochées au fil des conversations, 
comme le développement du parc vélo, 
l’isolation thermique des bâtiments, 
l’installation d’un tri des déchets plus 
facile, et pleins d’autres encore, nous 
ont donné l’idée d’organiser un grand 
concours où tous les étudiants et le 
personnel de l’Insa pourraient s’exprimer 
pour améliorer le campus, quelle qu’en 
soit la façon, du moment que ça rentre 
dans une optique “développement 
durable”. Alors dites-nous ! Quelle 
thématique vous tient le plus à cœur ? 
Energie, déchets, accessibilité, transport, 
condition de travail, alimentation, loisirs 
et détente,… et bien d’autres que sais-
je !

Comment participer ?
	 Les modalités du concours ne 
sont pas contraignantes, et sont faites 
pour favoriser l’expression libre de toute 
idée. L’idée doit simplement respecter 
les préceptes du développement durable 
en s’efforçant d’intégrer au mieux les 
dimensions économiques, sociales et 
environnementales. Elle peut être à 
court, moyen ou long terme.
	 Pour participer, il suffit de 
monter un dossier de 1 à 3 pages (annexes 
non comprises) ou une vidéo d’une 
minute, par groupe de 1 à 3 personnes, 
dans lesquels il faudra vous présenter, 
présenter l’idée pour améliorer la 
vie du campus, signaler les zones du 
campus concernées, et faire une analyse 
sommaire de la faisabilité du projet.
	 Attention, le dossier est à 
déposer avant le 1er mars, sur moodle 
2nd cycle/relations internes/concours 
d’idées Soyons Durables.

Et qu’est ce qu’on gagne ?
	 Qui dit “concours” dit “prix” ! 

L’Insa s’engage à mettre en place le 
projet lauréat, et les organisateurs 
des trois projets gagnants se verront 
attribuer par le jury des lots parmi les 
suivants : ordinateurs portables basse 
consommation, vélos, chèques cadeaux 
dans un magasin de commerce équitable 
et/ou de produits issus de l’agriculture 
biologique... Tous les projets seront de 
toute façon récompensés.
	 La remise des prix est prévue 
le jeudi 1er avril à 17h, en clôture de la 
semaine du Développement Durable, 
dont vous pouvez dès maintenant voir 
le programme sur notre site <http://
objectif21.insa-lyon.fr>.
	 Alors, saurez-vous améliorer 
votre campus ?

Objectif 21

“Tout le monde veut sauver la planète mais personne ne veut 
descendre les poubelles” disait Jean Yanne… Et si faute de sauver 

la planète, on s’intéressait à notre campus ? 

Soyons durables !

Jour 1
	 Je suis arrivée. Ma première 
étape n’a pas été si dure, une navette 
gratuite m’a aidé à venir jusqu’ici. Il 
paraît qu’ils l’ont à disposition. Mais 
après être partis, pourquoi reviennent-
ils ? Je devais savoir.
	 Pour me préparer au climat, 
j’ai enfilé trois pulls et quatre paires de 
chaussettes. Pourtant, il ne fait pas si 
froid.
	 La navette m’a posé juste 
devant leur bâtiment. Un grand building 
de glace s’élève devant moi... plutôt pas 
mal, moins glauque que les travées du 
premier cycle en tout cas ! Je monte 
les escaliers et arrive dans le hall, un 
grand hall lumineux, qui sent un peu le 
plastique ! C’est alors qu’un autochtone 
est apparu. Tiens qu’est-ce-que tu fais 
là ? Que répondre à cela, dévoiler ma 
mission ?
	 Bah, viens au foyer, c’est la 
pause, on vient de finir gestion de 
production. 
	 Au foyer, avec du feu et tout ? 
Je le suis. On monte d’un étage. J’arrive 
dans une pièce remplie d’autochtones. 
Certains jouent au baby-foot, d’autres à 
Mario Kart à la game-cube. Je regarde 
l’écran et apprécie. Ils doivent y passer 
du temps.
Tu veux du café ? Euh ... pourquoi pas. 
Je fouille dans mes poches pour trouver 
50 centimes. Vas-y, tu peux t’en préparer. 
Devant mes yeux, une cafetière trône 
sur une table. Je m’avance... À coté, 
un frigo et un paquet de cacahuètes 
entamé. Leur repas du midi…
	 Soudain, ils se lèvent et 
commencent à sortir. Ils vont en cours 
d’injection si j’ai bien compris. Je profite 
que les manettes soient libres pour faire 

une ou deux courses. Puis je repars en 
exploration. Je glisse la tête en dehors du 
foyer. Personne, la voie est libre. La pièce 
d’en face est une salle informatique, et 
vu leur nombre ils doivent presque en 
avoir un chacun. Apparemment, même 
la technologie est parvenue jusqu’ici ! 
Ce n’est peut-être pas si reculé ! Je me 
pose et surfe un moment jusqu’à ce que 
mon ventre me rappelle à l’ordre. Midi 
vingt, comment font-ils pour manger ? 
Il n’y a pas de beurk ici ?
	 Mais je me trompais, il y a 
des beurks partout. Leur beurk, c’est la 
cantine du lycée d’à côté. Là, ils croisent 
pleins d’autochtones plus jeunes. Je peux 
attester, leur beurk est comme le notre : 
beurk pas plus, beurk pas moins !
	 L’après-midi, j’explore les 
proches alentours. Je découvre une 
bibliothèque spéciale plastique pour le 
Pôle Européen de Plasturgie, juste à 
côté. J’ai même réussi à jeter un coup 
d’oeil à leur plate-forme de TP, paraît 
qu’ils en font beaucoup. Il y a aussi 
un gymnase. J’ai  d’ailleurs le privilège 
de disputer une partie de futsal avec 
eux en ce lundi soir ; 18-20h, créneau 
réservé !
	 Le soir, je m’étais préparé à 
coucher par terre dans un coin d’une 
petite chambre, mais il en est tout 
autrement. Certains des exilés ont 
carrément des maisons et m’ont invité ! 
Et ils m’apprennent qu’ils ne payent pas 
plus cher que mon 18m², dur pour moi. 
Après cette dure journée, je m’endors 
comme une fleur, forte des découvertes 
de la journée.

Jour 2
	 Il est 11h. Ils sont partis 
sans moi. Il a neigé toute la nuit. Les 
montagnes sont toutes blanches. Je me 
rends à l’Insa. Il est presque midi. Ils 
sortent de cours, je les attends. Certains 
montent dans un mini-car.
	 Où vont-ils ? C’est la fin ? Ils 
abandonnent, ne supportant plus ce 
lieu. Ils vont sur Lyon pour leur AS ou 
je ne sais quoi, me répond l’un d’eux.
	 Je suis les autres qui restent 
ici. J’angoisse. Que vont-ils bien faire 
de leur après-midi sans la Part Dieu 
pour faire les magasins ? Soudain, ils 
m’appellent. Où m’emmènent-ils ? On 

va faire de la luge tout l’après-midi. 
Je me suis bien trempée. Une douche 
chaude est nécessaire... car ils ont l’eau 
chaude, pas vrai ? T’inquiète ! Tu sors 
d’où toi ?
	 Ce soir, il y a une soirée. Je 
viens avec eux. Ils ont aussi une salle de 
chouille tout comme la nôtre ! Quelques 
profs sont là... bière et cocktail à la main. 
Ils partent assez tôt. Et après, c’est parti ! 
Fournis par le BdE local, bières, vodka, 
Martini, c’est la belle vie !

Jour 3
	 J’ai mal au crâne. Y’a trop 
de lumière. J’essaye de me rappeler la 
soirée mais il me manque des passages. 
Je me pose dans mon lit improvisé. C’est 
pas si pire ici. Les exilés ont l’air de bien 
s’en sortir ! Je crois que mon exploration 
s’arrête là.
	 Ce midi, j’en profite pour 
manger une dernière fois avec eux dans 
leur beurk, faire le tour de leur bâtiment. 
Et je prends la navette pour retrouver 
mon campus de la Doua.
	 Cher journal, je te l’écris. 
Les exilés de l’Insa à Oyonnax, je 
retournerais peut-être bien les voir !

Lucie

Une quarantaine d’élèves se retrouvent chaque année au fin fond de l’Ain pour étudier dans la 
filière Génie Mécanique Procédés Plasturgie. Un autre “campus” s’ouvre alors à eux et une vie 

méconnue par la plupart des insaliens. Une étudiante infiltrée nous livre ses impressions.

Vol 747 pour Oyonnax

	 Je suis étudiant à l’Insa et j’ai 
trouvé un tract concernant la fermeture 
du campus au reste de la ville (?) et à 
l’installation de postes de sécurité sur 
les principaux boulevards et rues de la 
Doua. Quelqu’un en sait-il plus que moi 
sur cette histoire ?
	 J’ai des potes sur le campus de 
Grenoble  qui en ont entendu parler mais 
ils attendent la réunion d’information 
qui aura lieu dans un mois. D’ici là, je 
ne sais pas où trouver les infos, mais j’ai 
entendu dire qu’il faudra qu’on ait une 
carte sur nous pour pouvoir être dans le 
campus. Elle est payante ? 
	 Si quelqu’un peut me 
renseigner, il peut me joindre sur cette 
adresse mail <tom.tiego@gmail.com> ou 
bien envoyer des infos au journal. 

Thomas

Halte...

Aix la Chapelle, Université 
technique de Rhénanie-
Westphalie.
	 Partir en Erasmus ? Quitter 
Lyon ? - Oui ! Faire de nouvelles 
rencontres ?  - Plein ! Perfectionner cette 
langue inaccessible qu’est l’allemand ?... 
Tu peux toujours essayer. S’éclater ?... Il 
paraît.
	 Destination Aachen (Aix-
la Chapelle) en Allemagne. Avant de 
commencer les cours, quatre semaines 
d’allemand, ça permet de faire les 
premières rencontres dans une 
ambiance décontractée et dans une 
langue méconnue,  mélange d’allemand, 
d’anglais et de français. Les après-midi 
libres nous permettent de visiter les 
alentours. D’abord Aachen : l’hôtel de 
ville de Charlemagne, la cathédrale, les 
thermes, les petites rues étriquées, les 
magasins d’usine Lindt et Lambertz 
(fabriquant de pain d’épice injustement 
méconnu sous les latitudes lyonnaises)…  
Enfin, the place to be   in Aachen : la 
Ponttor straβe où cafés, bars, döners et 
restaurants s’alignent pour le bonheur 
des étudiants. Parce qu’Aachen n’est 
pas une petite ville ennuyeuse, petite 
certes, mais la densité d’étudiant au 
km² y est plus élevée qu’à Lyon. Le 
festival “september special” en est un 
exemple, quatre scènes réparties dans la 
vieille ville et occupées par des artistes 
de tous genres. En s’éloignant un peu 
d’Aachen, on peut visiter les Pays-Bas, 

Köln, Düsseldorf, Bonn etc. Car ici on 
paye avec les frais de scolarité un ticket 
qui permet de prendre le bus et le train 
gratuitement dans toute la région, alors 
on ne se prive pas ! 
	 Mais revenons aux études. Les 
semaines sont beaucoup moins chargées, 
une vingtaine d’heures en moyenne. Oui 
je sais ça fait rêver les insaliens que 
nous sommes. Mais il y a pas mal de 
travail, et à part les vacances de Noël, 
pas de vacances fixes. Les semestres 
s’enchaînent : d’octobre à mars et d’avril 
à septembre. Les partiels sont répartis 
sur deux mois, les vacances sont donc 
à trouver soit entre deux partiels, soit 
entre le dernier partiel et le début du 
semestre suivant… Mais en ce qui me 
concerne, rien que pour l’ambiance je 
resterai ici : la relation entre les élèves 
et les professeurs est plus simple et 
l’organisation me rend plus sereine (sans 
vouloir dire que l’organisation des études 
en GCU relève plutôt de l’anarchie). 
Et au final, Erasmus c’est comment ? 
Comme on s’y attend : génial ! Outre le 
fait de découvrir le pays qui t’accueille, 
tu découvres les cultures des autres 
étrangers. Cela permet tout simplement 
de partager, d’apprendre, de t’ouvrir, 
de grandir. On ne parlera même pas des 
fêtes... Je savais que partir en Erasmus 
me plaîrait mais c’est encore mieux que 
je ne l’imaginais. Chacun vit une année 
Erasmus à sa façon mais quelle qu’elle 
soit, elle est géniale.

Roxanne

	 Grand amateur d’architecture, 
amoureux des structures, passionné des 
grands ouvrages, d’art, d’urbanisme, 
de géologie, d’économie… voici une 
biennale qui saura te ravir. La biennale 
de l’architecture des doubles cursus, 
organisée par les doubles cursus 
ingénieur-architecte en personne, est 
l’évènement à ne pas manquer !
	 Et si tu n’y connais rien, c’est 
le moment de t’y mettre ! Conférences, 
expositions de maquettes et autres 
attractions seront au rendez-vous pour 
découvrir, rencontrer ou partager son 
plaisir de construire. 
	 Et d’où ils sortent ces archi-Ingé ? 
ça doit bien faire dix ans qu’ils existent, 
race hybride déchirée entre rationalisme 
et créativité. Si tu veux discuter avec 
ces schizophrènes de 
la construction, tu 
trouveras dans les 
prochaines newsletters, 
toutes les informations 
utiles pour faire leur 
connaissance le jeudi 8 
avril…  
	 Et ce n’est pas 
tout ! Tu y rencontreras 
Rudy Ricciotti,  ingénieur 
architecte du Pavillon 
noir d’Aix en Provence 
ou Jean-Marie Dutilleul,  
entre autre architecte de 
la gare d’Avignon ; deux 
architectes-ingénieurs de 
renommée mondiale qui 
nous ferons l’honneur 
de leur présence et 
nous présenteront leur 
travail.  Sans oublier les 
anciens élèves, l’ENTPE, 
Centrale Lyon, l’Insa et 
nous.
	 Dans l’espoir 
de faire ou refaire 
ta connaissance au 
succulent buffet qui 
suivra, à très bientôt 
jeune curieux !

L’Équipe Gaïa

Archi
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	 S o y o n s 
francs, le hip-
hop n’est pas 

franchement mon 
domaine de prédilection. Non pas 

pour une question de goûts mais plutôt 
d’habitudes. Mais voilà, il existe des 
artistes qui vous rattrapent tôt ou tard et 
bousculent votre conformisme sonore. 
Pour mon plus grand plaisir, Wax Tailor 
fut de ceux-là. 
	 Hip-hop disais-je… Peut-être 
était-ce aller un peu vite en besogne. Car 
le tailleur de cire français qui se cache 
derrière l’acronyme Wt est bien loin des 
nombreux préjugés qui accompagnent 
le style. Aussi bien physiquement que 
musicalement, Wax Tailor est plus 
proche de Moby que de Puff Daddy ! 
Virtuose du sampling et grand amateur 
de featuring toujours plus insolites, le 
parisien se veut plutôt chef d’orchestre 
d’intérieur (de studio en somme) que 
danseur de rue. Mais revenons à des 
considérations plus musicales. In the 
mood for life, le 3e album de l’artiste 
dans les bacs depuis Septembre 2009, 
est une véritable perle (de vie) maintes 
et maintes fois polie par les éclectiques 
envies du maître et de ses acolytes. Pas 
question de fossés mais plutôt d’habiles 
passerelles entre la pêche américaine 
d’ASM ou de Mattic et la douceur des 
textes récités par celle que Wax Tailor 
aime à surnommer sa “muse”, Charlotte 
Savary. En témoigne le morceau Fireflies 

où le tailleur de cire distribue les rôles : 
les violons pour sa muse et l’orgue 
pour Mattic. Vous l’aurez compris, Wax 
Tailor sait tirer partie des talents qui 
s’offrent à lui. Charlie Winston, ça vous 
dit quelque chose ? Et oui, le hobo très 
en vogue dans l’hexagone fait aussi 
partie de l’aventure In the mood for life 
pour trois grosses minutes de plaisir où 
l’invité laisse sa voix si caractéristique 
flâner au gré des scratchs et samples du 
patron. Et le moins que l’on puisse dire, 
c’est que ça groove nettement plus que 
les larmoyantes six dernières chansons 
de Hobo…
	 Bref, ne faites pas comme 
moi. N’attendez pas que Wax Tailor 
vous tombe dessus pour apprécier son 
incroyable talent. D’ailleurs l’avez-vous 
peut-être déjà découvert sans le savoir 
dans la B.O. du film Paris de Cedric 
Klapish avec la chanson Seize the day ou 
en l’apercevant dans la liste des nommés 
des victoires de la musique 2008. Autre 
solution fortement conseillée : un petit 
live pour vous mettre en bouche. Wax 
Tailor tourne beaucoup et vous pourrez 
aussi bien le voir en Bretagne le 3 avril 
que le 10 à Tokyo. Une valeur sûre 
plus accessible, le Printemps de Bourges 
vous l’offre sur un plateau (de rêve) le 
14 avril avec le désormais célèbre au 
sein de la rédaction Archive, Emilie 
Simon et l’iguane exhibitionniste Iggy 
Pop. 

Sylvain

Wax Ta i l o r

	 - Bonjour, un paquet de Camel 
s’il vous plaît. - Cinq euros trente. - Vous 
prenez les Iphones ? - Désolé monsieur, 
pas en dessous de six euros. – Bah, 
ajoutez-moi ce paquet de chewing-gum 
alors.
	 Au Japon, payer son paquet 
de cigarettes avec son téléphone ne 
paraîtrait pas incongru, en 
France nous n’en sommes pas 
encore à ce stade. Mais les choses 
changent vite ! Hier encore, pour 
tuer le temps en amphi on se 
contentait de remplir les mots 
croisés des journaux gratuits, 
aujourd’hui on prend la pause 
hautement méditative du type 
qui parait se contempler le bas 
ventre, méthode plus ou moins 
discrète pour jouer à Worms 
ou lire les résultats de l’Open 
d’Australie sur son iPhone. 
Citons d’ailleurs madame la 
directrice du département X qui 
s’est exclamé un matin : “mais 
c’est super, vous arrivez à jouer 
sur vos téléphones et à répondre 
à mes questions en même 
temps !” Saluons cette attitude 
positive, mais est-ce qu’un vrai 
prof moderne ne projetterait 
pas plutôt sa page Facebook 
ou Twitter pour qu’on puisse 
répondre à ses questions sans 
lever le nez de nos joujoux ?

Saison des pommes
	 Ces dernières semaines 
les médias sont intarissables au sujet 
d’Apple, qui a bondi à la troisième place 
des fabricants de mobiles en France, 
du moins financièrement parlant, et 
est de loin le leader des téléphones 
naviguant sur internet. Le principal sujet 
de dissertation des journalistes n’était 
pourtant pas l’avancée des troupes du 
général Jobs sur le front du mobile, mais 
plutôt le lancement en fanfare d’une 
nouvelle machine à tuer marketing : 
l’iPad. Le nom choisi, que l’on pourrait 
traduire si l’on avait l’esprit moqueur par 

I-tampon, et la taille inhabituelle de cette 
tablette tactile au format A4 font glousser 
les mauvaises langues. Pourtant, la 
stratégie commerciale d’Apple est rodée, 
et on peut lui faire confiance pour pallier 
les manques de son produit par une 
image fashion inégalable.

Métropommis
	 De même que l’iPhone est 
devenu un accessoire de mode, certains 
arrivant à le sortir dans les situations 
les plus improbables, (noter qu’aux DS 
l’usage de la calculette et du téléphone 
portable n’est pas autorisé, mais qu’il 
n’est pas fait mention de l’Iphone, et 
comme dirait l’autre, “Un iPhone et un 
téléphone, s’po pareil”) de même, l’iPad 
fleurira bientôt dans les tramways, les 
trains et sur les bancs publics. Le citoyen 
lambda dans le métro ne sortira plus 

son livre de son sac mais feuillettera 
l’élégant bidule d’un air absorbé. 
Pourquoi ce n-ième livre électronique 
réussirait-il à remplacer le papier là où 
d’autres ont échoué année après année ? 
Parce que les e-Books, comme leur nom 
l’indique, ne sont que des livres, ils font 
ce qu’on sait faire depuis 500 ans pour 

plus cher et en moins bien, avec 
un écran grisâtre et une ergonomie 
souvent repoussante. Ici, on pourra 
non seulement lire ses bouquins, 
mais aussi son journal dans une 
version éditée spécialement pour 
Ipad. Apple aurait d’ailleurs déjà 
conclu des accords avec de grands 
quotidiens pour vendre via l’App 
Store des versions de leurs journaux 
qu’on espère un peu plus attrayantes 
que les sites internet actuels.

L’Alpha et l’Oméga
	 Mais revenons sur l’App 
Store, cette merveilleuse plateforme 
qui permet de publier ses 
propres applications utilisables 
indifféremment sur Iphone ou 
Ipad. Les dessous de ce système 
apparemment libre ne sont pas 
aussi lisses et brillants qu’une coque 
d’Iphone. Aventurez-vous à créer 
votre programme et vous mettrez les 
pieds au pays de la censure arbitraire 
et de l’absolutisme à la mode 
troisième millénaire. Pas question 
en effet, sur ce site, de concurrencer 
les produits Apple. Oubliez la 

technologie flash, pourtant utilisée sur 
la plupart des sites web et n’espérez pas 
trouver une déclinaison de Firefox. Apple 
va jusqu’à interdire aux développeurs 
d’applications de mentionner Androïd, 
le système concurrent de Google. C’est 
à se demander si, dans un futur proche 
on ne trouvera pas l’hégémonie de 
Windows petite joueuse face aux excès 
de la firme à la pomme. Mais pour 
l’instant rassurons-nous, il est toujours 
autorisé d’appeler sur un Iphone avec un 
médiocre téléphone ordinaire.

Yoann

	 Si toi aussi tu as déjà rêvé de 
poser en costard aux côtés de représen-
tants de L’Oréal, alors rends-toi les 10 
et 11 mars au Double Mixte pour la 25e 
édition du Forum Rhône-Alpes. 

	 Le Forum, c’est avant tout le 
lieu privilégié d’échange entre les élèves-
ingénieurs et les entreprises. Il accueille 
chaque année plus de 8000 visiteurs, 
étudiants et jeunes diplômés issus de 
grandes écoles d’ingénieurs de la région 
Rhône-Alpes.
	 C’est l’occasion pour toi de 
décrocher un stage ou un premier emploi 
dans l’entreprise de tes rêves. D’ailleurs, 
tu as la possibilité de déposer ton CV en 
ligne dans notre CV-thèque. En effet, plu-
sieurs entreprises y ont accès et pourront 
les consulter avant les 10 & 11 Mars. Ceci 
te permettra, si ton profil les intéresse, 
d’être convié(e) à un entretien pendant le 
salon. Alors pour augmenter tes chances 
d’être recruté(e) en cette période de crise, 
n’oublie pas de déposer ton CV ! 

	 Tu peux aussi demander à “par-
rainer” une de nos entreprises partenai-
res. Rien de tel qu’un contact direct avec 
l’entreprise que tu vises pour obtenir des 
informations utiles à l’élaboration de ton 
projet professionnel ou encore déposer 
directement ta candidature. Parrainer 
une entreprise, c’est être présent à ses 
côtés et assurer son confort durant le 
Forum. Ainsi la dernière impression 
qu’une entreprise retient est celle véhi-
culée par son parrain.
	 Avant ces 2 jours, le Forum 
organise une dernière session d’ “après 
midi conseils” le 18 février à l’Insa, l’oc-

casion pour toi de venir faire corriger 
CV et lettre de motivation, ou encore 
de passer des entretiens blanc : pense à 
t’inscrire sur le site du forum :   http://
www.forum-rhone-alpes.com/, comme 
pour les 2 précédentes sessions.	
	 Cette année, le Forum a mis 
en place une tombola à laquelle chaque 
étudiant présent le jour du Forum peut 
participer, soit sur place via un bulletin 
réponse, soit par internet, via facebook, 
en adhérent au groupe “Forum Rhône 
Alpes”. Le premier prix ? Une Wii ! Alors 
n’hésite plus !

Le Forum Rhône-Alpes

Après le BdE et L’Insatiable, c’est au tour du Forum Rhône-Alpes 
de souffler ses 25 bougies. Après des années passées à les 

chambrer, grande première : ils nous écrivent un article.

La 25e du Forum
	 Le rendez-vous est pris, les 21, 
22 et 23 mai. N’oublie pas, à l’Insa tu res-
teras. Pendant deux jours et deux nuits 
tu profiteras de la fête des Insaliens. Un 
week-end où le campus sera enflammé, 
où tu vibreras devant la scène au centre 
de la Doua, où tu applaudiras les cou-
rageux en rentrant du concert, où des 
expériences mémorables avec tes potes 
tu vivras, et où tu choperas (ou pas). 
Et le lundi, tu dormiras. Eh oui, car la 
plus grosse fête du campus aura lieu 
pendant un week-end de trois jours, à la 
Pentecôte. Alors, plus d’excuses du genre 
“je dois travailler”, ou “je vais voir ma 
tatie”, tu réserves ton week-end. Tatie tu 
la verras le week-end d’avant, si elle râle 
tu lui ramènes un beauuu T-Shirt mou-
lant (on te laisse imaginer le tableau). 
Et si c’est tes potes qui te proposent un 
bowling “à l’ancienne” à Landisacq, dis-
leur de venir, vous dormirez à quatre 
dans ton T1 au Magellan.

Nico sort le koala
	 On sait que vous l’attendez 
tous... Mais la programmation des 
concerts, presque terminée, ne sera pas 
annoncée avant le prochain numéro. En 
attendant, vous pouvez toujours cher-
cher des indices sur nos affiches, ou nous 
soudoyer à la K-Fêt. La com’ concert 
commence maintenant sa recherche de 
groupe Insa (groupe dont au moins 
un des membres est insalien). Ceux-ci 
auront l’honneur de lancer le festival 
sur la grande scène vendredi ou de le 
clôturer dimanche sur la scène décou-
verte. Pour postuler, envoyez un mail à 
<concerts@24heures.org> ou passez au 
local. 
	 Alors bien sûr, note que tu 
seras à Lyon pour les 24 Heures de l’Insa 
qui auront lieu les 21, 22 et 23 mai 2010.

Les 24 heures

Vin-4-H 

	 Avez-vous déjà songé que vous 
pouviez voyager à travers l’Europe, ren-
contrer une multitude d’Européens tous 
azimuts déambulant comme vous à tra-
vers notre continent, vivre dix jours de 
folie dans votre vie, faire ce que vous 
n’avez jusque là jamais osé imaginer, 
et en même temps former votre métier 
d’ingénieur polyvalent ? Cela semble en 
quelque sorte idéaliste, n’est-ce pas ? Eh 
bien moi, Magda, je vous assure que oui 
c’est possible, et que je l’ai fait ! 
	 L’été dernier, j’étais à Zagreb en 
Croatie avec 30 personnes que je n’avais 
jamais rencontrées auparavant et nous 
avons fait des soirées, exploré la ville, 
assisté à des séminaires sur les innova-
tions d’ingénierie ensemble. Maintenant, 
vous devez vous demander comment 
j’ai été embarquée dans cette aventure ? 

Ou bien vous souhaitez sûrement en 
apprendre d avantage sur un tel évé-
nement ? À ce stade, il faut que je vous 
présente l’association BEST. 

L’Europe est à vous
 	 BEST, ou Board of European 
Students of Technology, est une associa-
tion étudiante internationale, établie par-
tout en Europe et notamment dans notre 
école, l’Insa de Lyon. Cette association 
vise à promouvoir la communication, la 
coopération et les possibilités d’échange 
entre les étudiants de toute l’Europe. À ce 
jour, il existe 83 groupes BEST (dans les 
universités les plus prestigieuses d’Eu-
rope), présents dans 30 pays et créant un 
réseau d’étudiants puissant, organisé et 

innovant. BEST s’inscrit dans une philo-
sophie d’ouverture d’esprit et d’ouvertu-
re à l’international, par l’échange culturel 
et le développement des compétences 
dans un milieu de travail mondialisé. 
	 Concrètement, nous donnons 
aux étudiants européens des occasions 
de se rencontrer et d’échanger à tra-
vers des activités variées, académiques 
ou non.“Learning makes the master”, 
comme dit le dicton. Alors, si vous visez 
également une carrière à l’international, 
sachez que nous offrons des services, 
notamment à travers le BEST Career 
Center où vous trouverez   les offres de 
stage et d’emplois de nos partenaires 
(Thales, Procter&Gamble...). En résumé, 
BEST offre à tous les étudiants l’opportu-
nité de construire ensemble l’Europe.

Work Hard, Party 
Harder
	 	 Et la 
meilleure, c’est que 
vous n’avez même pas 
besoin d’être un membre 
actif de l’association 
pour participer 
aux évènements 
internationaux. Tout ce 
que vous avez à faire est 
de contacter notre groupe 
BEST Lyon, à l’adresse 
<lyon@best.eu.org> et 
nous vous tiendrons au 
courant des évènements 
à venir en Europe. 
Pour en savoir plus sur 
cette association, vous 
pouvez vous connecter 
sur notre site < http://
best.eu.org/ >. 
	 Si vous n’avez pas de 

plan pour vos vacances d’été, là encore 
nous avons ce qu’il vous faut. À partir 
du 21 février, vous pourrez en effet 
candidater sur notre site pour participer 
à des évènements en Europe. Nous 
serons heureux de vous aider en ce 
qui concerne vos recherches. Pour en 
savoir plus notre groupe local BEST de 
Lyon, vous pouvez visiter notre site Web 
comme indiqué < http://best.insa-lyon.
fr/ > ou nous rejoindre pour organiser 
notre évènement ce printemps à Lyon, 
du 8 au 17 Avril. 
	 Comme on dit, Work Hard, 
Party Harder ! Cela fonctionne pour 
nous, et nous sommes sûr que cela 
marchera pour vous aussi. En espérant 
avoir de vos nouvelles bientôt. 

BEST Insa Lyon

Les partiels se terminent enfin et déjà se profilent les vacances. 
A propos de vacances, voici quelques idées pour vos escapades 

à travers l’Europe.

Carrière et vacances
Une ère nouvelle s’est ouverte, où les blagues sur les iPhone ont remplacé celles sur Chuck Norris, 

où les frais de scolarité seront, dans un futur proche, reversés à Apple et des Ipad nous seront 
distribués pour lire nos e-polys de cours. 

A Phone to rule them all...



De solides liens à l’international

Modèle INSA
D

Les clés d’un succès
- Pourquoi l’UTC est toujours à la traîne
- Les secrets du Premier Cycle
- La longue route vers Shanghaï

Un système de notation unique
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Un diplôme à forte valeur ajoutée
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